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CHAPITRE X
Préjugés et scrupules d'honneur.
La comtesse d'Orbigny, née Hélène de Norlof, avait voué au pauvre lieutenant Bertaut et à ses enfants une affection profonde. Elle aussi était un de ces nobles cœurs que le romancier se complait à peindre et qui
délassent de la nécessité de représenter à l'œuvre des Maihias ou des Serpentard. Elle aussi avait aimé, avait souffert et faisait le bien parce qu'elle avait beaucoup aimé.
On connaît à peu près ou plutôt Ton a deviné son histoire. Elle fut élevée par un père, maître despotique, aussi sévère pour les siens qu'il était grand et généreux envers ses hôtes.
Elle vit sa sœur Elisabeth menacée du cloître si elle ne consentait à épouser un boyard du voisinage qui lui inspirait une aversion insurmontable; elle essuya, en pleurant, les larmes d'Elisabeth désespérée.
Quand Elisabeth eut pris la fuite, Hélène, muctie d'effroi, entendit le prince de Norlof maudire solennellement et déshériter avec
imprécation sa fille déchue. Cette scène dramatique produisit sur la triste enfant une impression ineffaçable, — Elle vit ensuite la princesse sa mère dépérir, sans avoir osé, une seule fois, proférer le nom de l'enfant maudit.
Hélène épouvantée devina la cause de la fin prématurée de sa mère; à l'aspect de son père, homme inflexible, une terreur inlinctive s'emparait d'elle.
Ainsi s'écoula sa jeunesse.
Elle pleurait sa mère, elle se souvenait d'Elisabeth.
Un jour, à ces pensées, elle triompha de ses craintes ; elle osa écrire secrètement au lieutenant Bertaut, elle eut recours, comme on le sait, h l'ancien hôte de ses parents.
Hélène alors était une jeune fille ignorante. Devenue femme, connaissant la vie, elle comprit tout ce que sa démarche avait eu de romanesque ; elle se rendit compte des difficultés qu'avait dû surmonter le vieil officier français; elle fut à la fois surprise et touchée de son activité à rechercher les traces d'Elisabeth ; elle sentit que la conduite de Bertaut était un de ces rares dévoûmenls qui méritent une éternelle gratitude.
Hélène, unique héritière de la fortune colossale et t\es immenses domaines du prince de Norîof, épousa le comte d'Orbigny qui la conduisit en France vers l'époque où Gaston était d'âge à entrer au collège.
Elle avait essayé de loin d'indemmiser Bertaut cl de lui prouver sa reconnaissance
par de riches présents. Fier comme un hidalgo, le lieutenant en retraite refusa tout; il témoigna même une susceptibilité ombra-* geuse qui affligea la comtesse.
Une fois à Paris, elle prit à lâche de soulager, autant qu'il fut en son pouvoir, les souffrances de son vieil ami, dont l'opiniâtre fierté ne découragea point sa sollicitude.
Bertaut était veuf, père de famille, réduit à la plus pénible condition, la comtesse dut déployer une ingénieuse adresse.
Pour payer la pension du jeune Gaston au collège Louis-lc-Grand, elle fit croire a l'intraitable vétéran, que. le comie son mari avait obtenu pour lui une bourse entière.
Pour en arriver à faire élever Blanche aux Colombelles, elle imagina toute une série de
ruses. Elle fît doubler le traitement du vieil officier dans l'administration où il occupait un petit emploi; en même temps le prix de la pension de Blanche, fut en apparence réduit de moitié. D'une main la comtesse payait l'augmentation de traitement du père, de l'autre la différence du prix du pensionnat de la fille.
Après la mort du comte d'Orbigny, qu'elle eut le malheur de perdre subitement, la comtesse priaBertaut de venir habiter son hôtel; c'était un service qu'elle lui demandait :
— Sa solitude, dit-elle, lui était à charge ; elle se mourrait de chagrin et d'ennui si quelqu'un de ses amis ne consentait à occuper l'appartement voisin du sien.
La comtesse s'avisa, mais trop tard, de
faire arriver à Bertaul, de l'autre extrémité du monde, l'héritage d'un cousin inconnu. Le capital inaliénable devait lui rapporter annuellement une somme suffisante pour qu'il put renoncer à ses humbles fonctions administratives. Malgré les précautions multipliées de la comtesse, son stratagème, cette fois, faillit être découvert; heureusement, Typhon, induit en erreur par on ne sait quelle similitude providentielle, déclara de bonne foi qu'il avait autrefois servi avec le prétendu cousin d'Amérique.
Bertaut logé gratuitement chez la comtesse, possesseur d'un petit revenu et défrayé sans le savoir de presque tout ce dont il avait besoin, n'aurait rien eu à regretter si son épée et sa croix n'eussent été déposées
entre les mains de l'usurier Mathias. Il économisait en vain ; sa dette augmentait trop vile; son fâcheux entêtement fut cause qu'elle atteignit le chiffre énorme de dix mille francs. L'on a vu comment la comtesse pénétra la vérité ; l'on devine la scène qu'elle dut faire à l'opiniâtre vieillard pour le contraindre à accepter le portefeuille, qu'on sait à cette heure entre les mains de Mathias.
Bertaut poussait si loin la délicatesse de la pauvreté qu'il brisa l'avenir de son fils Gaston. Jamais il ne voulut permettre que la comtesse payât sa pension à l'école militaire. Gaston entra donc dans une administration qui venait de se dissoudre, et de le laisser sans emploi, la veille du jour où se passent nos principaux événements.
SENTIMENTAL. il
Quant à Blanche, elle ne quittait plus la comtesse.
Après la scène violente qui avait eu lieu chez Mathias, au moment où Gaston et son père arrivaient à l'hôtel d'Orbigny, la comtesse et sa jeune compagne entraient dans une maison où s'est dénouée la première partie de cette histoire :
— Commençons-nous par madame Typhon ou par madame Marcellot? demanda
Blanche.
— Qn'importe! répondit la comtesse, arrêtons-nous d'abord au premier étage.
Le premier étage était occupé par madame Marcellot qui, ne pouvant plus passer un jour loin d'Adolphe, était venue s'établir
dans la même maison que le commandant Typhon et Rose Printemps.
En dépit du monde et de ses préjugés que Lucie brava courageusement, elle était l'amie intime de Rose.
Que Lucie, après avoir cru Rose Printemps morte, eût pardonné à Octave une excusable infidélité , qu'elle l'eût épousé f qu'elle l'eût aimé, qu'elle eût élevé avec tendresse son fils Adolphe , c'était assurément la conduite d'une âme bien placée; mais il est beaucoup de nobles cœurs de femme capables de la même conduite. Les honnêtes gens ne pouvaient manquer de la louer; il ne fallait pour se comporter de la sorte, fouler aux pieds aucun des préjugés du monde.
Mais appeler Rose au lit de mort de son époux, et plus tard ne point rougir de faire d'elle son intime amie, voilà en quoi Lucie est surtout admirable.
Que Typhon, vieux soldat, eût épousé Rose sans se soucier des écarts de sa vie passée; que plus tard, il en eût accepté toutes les conséquences, y compris le bonheur d'avoir Adolphe pour fils, cela ne surprendra personne. Le brave grognard se moquait bien du qu'en dira-t-on !... Il n'était pas du monde ; et son cercle d'amis, l'approuva unaniment. Le pieux Barnabe le loua, les militaires, ses contemporains, applaudirent, le pointilleux Bertaut lui-même se montra tolérant
Pour sa part, toutefois, Bertaut n'eût certainement pas fait un pareil mariage. Quant
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à permettre à Rose d'aller fermer les yeux d'Octave; ici, nul ne saurait blâmer Typhon guidé par sa générosité instinctive.
Mais Lucie avait été élevée dans des idées fort différentes des siennes; elle était du monde et devait partager les préjugés du monde.
Depuis son second mariage surtout, elle ne voyait, à bien peu d'exceptions près, que des personnes aux yeux desquelles Rose Printemps ne pouvait être qu'une de ces femmes qu'on ne voit point, qu'on ne saurait voir qu'on ne doit point connaître.
Le monde dont il s'agit ici, ou en d'autres termes, la classe la plus estimable, la plus honorable et la plus pure de toute notre société, pousse trop souvent jusqu'à la cruauté,
le rigorisme envers la jeune fille pauvre et sans expérience, qui, abandonnée à ellemême, corrompue par de mauvais exemples, égarée par de méchants conseils ou séduite par de menteuses promesses, se laisse tromper par son cœur comme le fit Rose Printemps.
11 ne sait point, ce monde heureux, ce monde de la famille sainte et chaste qui forme faisceau et garantit ses enfants de toute chute, il ne sait point quel besoin d'être aimée éprouve l'orpheline que n'aime personne. Il ne sait point quelle force surhumaine elle devrait avoir, la triste créature, pour résister au premier qui lui parle avec tendresse.
Et si le premier est un séducteur, l'expé-
rienco instruira-t-elle complètement sa victime ?
Hélas! elle avait autrefois besoin d'un ami pour remplacer la famille qui lui manque; elle a besoin aujourd'hui d'un consolateur qui essuie ses larmes, puisqu'elle n'a ni mère ni sœur pour les essuyer. Le monde ignore ceci à plus forte raison.
Oubliant la grande leçon évangélique :
« — Que celui de vous qui est sans péché lui
jette la première pierre! » le monde reste
inflexible devant le repentir, devant le retour à la vertu la plus irréprochable, devant la résignation j l'abnégation et le dévoûment.
Loin de tendre la main à l'âme honnête qui veut se référer de sa chute, il lui jette la
centième pierre avec autant de sérénité que s'il faisait œuvre pie, avec autant de froideur cruelle, avec autant de mépris qu'il jeta la première.
Dédains, insultes, outrages se succèdent ; il frappe sans colère, mais par système; il tue sans haine, mais par principe.
Semblable à la porte de l'enfer, il ne laisse aucune espérance, il se rend ainsi complice du découragement qui replonge celle-ci dans le vice, qui fait périr celle-là dans le désespoir, qui conduit la troisième au suicide.
c L'honneur de la femme est dans la chasteté comme celui de l'homme dans le courage, d vous diront volontiers les sages du monde dont nous parlons.
Etrange similitude ! Le plus brave des hém 2
ros, jeune encore et sans expérience des combats, peut un jour avoir eu peur; loÎQ d'être à jamais déshonoré il s'est réhabilité par son premier acte de bravoure. Mais de longues années d'une conduite irréprochable ne sauraient réhabiliter la pauvre fille déchue.
Au point de vue social, vous dira-t-on encore, il est salutaire que la fragilité même de la femme soit soutenue par un préj ugé d'honneur puissant; il faut que les familles se gardent avec un soin jaloux.
Rien de plus raisonnable! Préservez la famille du contact de toute épouse infidèle, de toute jeune fille qui cède à de coupables pench: nts, abaissez la herse devant l'hypocrisie et le vice, éloignez le mauvais exem-
pie, craignez la contagion ; mais ne devenez pas injustes et cruels par une proscription irréfléchie.
Demain peut- être vous aurez la lèpre dans votre lazareth ; à coup sûr, elle n'y eût pas été introduite par celte infortunée que purifia le repentir et qui reste en butte à vos mépris; demain peut-être vous apprendrez à en excuser de moins excusables qu'elle.
Le monde estimable, honorable et pur auquel nous nous adressons ici, serait-il donc sans excuses ? non !
Non! il en a une, hélas ! que tout es »
prit modéré devra, bien qu'à regret, accepter comme une circonstance atténuante.
Et, chose singulière, son excuse est justement la même qui doit faire pardonner à la
jeune fille déchue : — C'est l'ignorance!
Il poche par ignorance, comme c'est par ignorance qu'elle a péché.
11 ne connaît pas, il n'a jamais connu, il ne connaîtra jamais, je ne dis pas le malleur, mais la misère.
Il ne la connaîtra jamais, car, du moment où il viendrait à la connaître, il cesserait d'être le monde, il cesserait d'être lui-même.
Il ne connaît pas la misère, il n'en peut absoudre les conséquences ; il condamne sans savoir, il est injuste et cruel, mais par aveuglement.
Son impie préjugé n'a pas de meilleure excuse.
Peut-on lui faire un crime de son ignorance, quand il la rachète d'autre part en sou-
lageant l'infortune, en faisant le bien matériellement, sinon moralement, en donnant l'exemple de vertus, moins difficiles pour lui que pour d'autres, et cependant encore très difficiles.
Il est cruel, il est injuste, mais il ne croit point l'être, il ne veut point l'être, il ignore qu'il l'est.
Ainsi elle ignorait qu'elle fût coupable, cette folle adolescente qui se laissa séduire,
— ainsi elle ne voulait pas être coupable, celte pauvre orpheline qui se laissa tromper,
— ainsi elle ne crut pas être coupable, cette malheureuse que la misère a perdue...
Mais la lumière s'est faite pour elle ; ses yeux se sont ouverts à la vertu, elle a pleuré sur sa faute, elle l'a rachetée, elle la rachète tous les jours. - La lumière ne briliera-t-
elle donc jamais pour vous? Vos yeux ne fc'ouvriront-ils jamais à la vérité? Ne pleurerez-vous donc jamais sur votre erreur, sur votre cruauté, sur votre injustice? Ne les rachèterez-vous jamais par un peu d'indulgence?
Oh ! malheur à quiconque est implacable, le serait-il par l'effet d'un préjugé mille fois enraciné dans son cœur, malheur à lui s'il refuse de se soumettre à la voix de la conscience, de la raison et de la charité !
Cette voix, Lucie l'avait entendue, non pas le premier jour, quand elle courut chez le juif Malhias pour essayer de sauver la vie de Rose Printemps, sa rivale. Alors elle ne bravait aucun des préjugés du monde; elle faisait uniquement acte de charité ; elle vou-
lait arracher au suicide une fille qu'elle méprisait peut-être encore. Le temps et la inflexion transformèrent le mépris en estime; l'amour maternel le convertit en un sentiment tendre, dont le malheur fit une fraternelle amitié.
Rose et Lucie étaient maintenant inséparables.
Mais le monde?
Lucie cessa de le fréquenter. De toutes ses anciennes connaissances du monde, elle ne voyait que la comtesse d'Orbigny.
La protectrice du lieutenant Bertaul, intime ami de Typhon, devait naturellement éprouver une grande sympathie pour Rose Printemps, qui, pendant le voyage en Europe du vieil officier, avait tenu lieu de mère à Gaston
et à Blanche. Elles ne se visitaient pas régulièrement, mais il existait entr'elles mille rapports.
Lorque la comtesse et Blanclie parurent, ce ne fut dans la maison qu'un cri de joie. Adolphe rougit de bonheur. Blanche, comblée de caresses, par Rose et par Lucie en était vivement cmue.
Les deux mères d'Adolphe la traitaient comme leur fille.
Adolphe entraîna Blanche au jardin, où se trouvait le commandant Typhon.
Aussitôt Lucie dit en souriant :
— Blanche n'a plus de mère ; mais en nous voyant réunies, il me semble qu'elle en a trois.
— Adolphe l'aime passionnément, ajouta
Rose.
— Que ne dépend-il de moi de les unir ! — murmura la comtesse avec embarras.
Cette réponse affecta Rose et Lucie qui en demandèrent l'explication.
— Mon Dieu ! répondit la comtesse avec un accent pénible ; pourquoi me forcer à vous dire que j'ai vingt fois sondé le lieutenant Bertaut sur ce sujet. Vous ne savez à quel point il est bizarre, ii se refuse à tous mes efforts pour lui faire du bien. Je ne puis rien lui donner, à lui, ni à ses enfants !... Si je n'avais tait de Blanche ma demoiselle de compagnie, ii ne me permettrait pas de lui offrir le moindre colifichet. C'est le meilleur et le plus dévoué de mes amis, mais
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c'est bien aussi le plus opiniâtre vieillard, l'homme le plus imbu de tous les préjugés du monde...
— 0 ciel ! murmura Rose avec douleur, je devine...
— Pourquoi cette pâleur soudaine ? Qu'avez-vous donc, ma sœur? demandait Lucie.
— Adolphe n'a pas de nom !... s'écriait Rose. Il est le fils d'une pauvre fille qui n'a pu assurer son bonheur... Il n'est point adopté par vous, ma chère Lucie...
— Quoi!... tel est l'obstacle !.7; M. Bortaut est, en vérité, ridicule par sa rigidité !...
La comtesse apaisa les deux mères d'Adolphe.
— Patience, mesdames, je ne désespère
pas de vaincre sa résistance; nous sommes d'accord, nos enfants le sont encore mieux; ils s'aiment !... et le commandant Typhon sera des nôtres...
Prévenu par Adolphe et Blanche de la présence de la comte: se, le vieil officier, encore ferme et bien conservé malgré son grand âge, entra sur ces derniers mots.
— Je serai des vôtres, mesdames, dit-il en saluant; sans savoir encore ce dont il s'agit, je ne crains pas de le promettre...
— Il s'agit de l'avenir et du bonheur de nos enfants, monsieur Typhon, dit la comtesse en s'approchant de la fenêtre qui donnait sur le jardin.
Adolphe et Blanche y étaient restés pour se réciter tous bas une des pages les plus
connues du charmant chapitre des premières amours :
— Mes deux mères savent lout et m'encouragent, disait Adolphe.
— Madame la comtesse sait tout aussi, murmura Blanche avec tendresse, mais le commandant Typhon?...
— Papa Typhon? il sera enchanté, j'en suis sûr d'avance.
— C'eot mon père que je crains, dit Blanche en soupirant. Je ne sais trop pourquoi, mais je n'ai jamais osé !...
— Confiance ! interrompit Adolphe enhardi par l'espoir d'un prompt succès, Gaston osera lui parler pour nous !
Le bosquet était touffu; l'on ne pouvait craindre que des fenêtres voisines on
surprit les doux mystères de l'entretien; mais le baiser qu'Adolphe déposa sur la joue rose de Blanche fut en vérité trop sonore pour rester mystérieux.
Typhon partit d'un bryant éclat de rire :
— Ne vous gênez pas, monsieur Adolphe Marcellot! s'éeria-t-il, his-t... bi$f...
Blanche, toute honteuse, sortit du bosquet non sans gronder bien fort le téméraire Adolphe...
— Je ne conseille pas à Blanche de se laisser embrasser comme cela dans le voisinage de son père, disait gaiement le vieux Typhon aux trois dames qui venaient de lui apprendre le sujet de leurs inquiétudes. Quant à Bertaut, à nous six, sans compter
Gaston et l'ami Barnabe, nous en viendrons bien à bout.
L'on se donna rendez-vous pour le soir dans les riches salons de la comtesse d'Orbigny, chez qui devait se tirer la grande loterie au profit deâ orphelins.
Des commissaires spéciaux, dont Adolphe et Gaston faisaient nécessairement partie, avaient été nommés pour la fête. Tout porteur de billet ayant droit d'entrer, le public serait fort mélangé; aussi la comtesse avaitelle absolument abdiqué ses pouvoirs de maîtresse de maison entre les mains du commissaire en chef, c'est-à-dire de l'ami Barnabe, toujours mis en réquisition pour ces fêtes de bienfaisance.
Adolphe radieux, Blanche rouge encore
de pudeur el d'amour, se séparèrent en disant : à ce soir.
On ne se quitta tout à fait qu'à la voiture.
Adolphe, demeuré sur le seuil de la porte, regardait encore dans la direction qu'elle suivaif, lorsque. Gaston, haletant et bouleversé, lui prit la main en disant :
— Mon cher ami, tu me vois au déses* poir!...
III
bigny s'arrêta devant la petite maison de l'usurier sentimental.
— Monsieur! me voici!... mais!.*, on sonne!... dit la servante entrouvrant la porte.
— Je voudrais n'y être pour personne; allez voir pourtant qui nous arrive, répondit Malhias ; et avant tout , prévenez mademoiselle Henriette que je l'attends!...
— Bon! encore une scène! pensa la fidèle Bretonne. Par bonheur, je suis là, moi; j'écouterai, J3 saurai... De toute manière, il faut en finir aujourd'hui.
Henriette, abattue, languissante, les yeux encore baignés de larmes, et se demandant avec douleur si Gaston pouvait l'aimer après les cruelles suppositions de son père, Henriette se rendit au salon.
— Me croirait-il complice de je ne sais quelle odieuse spéculation, pensait-elle; partagerait-il les soupçons de M, le lieutenant Bertaut?... A cette seule pensée, mon sang bout dans mes veines; si Gaston avait douté de moi, ne fut-ce qu'un instant, non! je ne l'aimerais plus!... je le haïrais!.., et pourtant, ô mon Dieu ! je voudrais me justifier au grand joui*, moi! je voudrais lui dire la vérité, toute la vérité!... Mais ne la sait-il pas? que lui dirais-je qu'il n'ait entendu de ma bouche aujourd'hui même?
ÎMaihias admirait en silence la triste jeune fille qui s'avançait :
— Qu'elle est belle! quel noble cœur!... Oh! je l'aime, je l'aime, et si elle ne me dé-
daigne pas, je serai le plus heureux des hommes!...
Toinon revint en disant :
— C'est madame la comtesse d'Orbigny avec mademoiselle Blanche Bertaut.
— La comtesse d'Orbigny? faites entrer!
dit Malhias.
— Blanche!... ô ciel! s'écria Henriette. — Eh bien ! tant mieux!... poursuivit-elle avec une pénible fermeté.
Puis, une exclamation d'étonnement s'échappa en même temps de ses lèvres et de celles de Toinon.
Un changement complet s'était opéré dans la personne de Mathias.
I! était rajeuni de quinze ans; — des cheveux noirs et lustrés couronnaient son front
d'où avaient disparu toutes les traces d'une vieillesse prématurée; une harmonie inconnue régnait sur ses traits sévères et d'une distinction remarquable. Il se tenait droit sans raideur; il semblait fort et même assez jeune, un costume d'une élégance convenable faisant valoir les avantages de sa taille.
— Il les attendait! dit encore Henriette.
— Diable! diable! murmura Toinon en se cachant dans l'embrasure de la fenêtre; que signifie ceci?... c'est curieux! Serpentard aurait-il eu déjà le temps de faire des siennes? En tous cas, je me tiens prêle à jeter dehors le coin du rideau.
La comtesse d'Orbigny et Blanche entraient dans le salon de l'usurier sentimental.
Matbias s'inclina profondément avec une grâce parfaite.
Blanche, presqu'aussitôt, courut à son amie; mais Henriette, loin de lui ouvrir les bras, reculait avec une dignité farouche» Blanche déconcertée, s'arrêta :
— * Eh quoi!... dit-elle, avec quelle froideur?...
— Pardon, mademoiselle!... pardon, murmura Henriette d'un ion glacial.
— Mademoiselle]... répéia Blanche attristée, que t'ai-je donc fait pour que tu ne m'aimes plus?...
— Vous, rien!... dit Henriette en retenant ses larmes; mais eux!... Vous n'avez donc vu, depuis ce matin, ni monsieur votre père, ni monsieur votre frère Gaston ?...
SENTIMENTAL. Bfl
— Non!... et ton langage est une énigme. Tu es injuste envers moi; tu m'accueilles avec une froideur qui m'afflige ; mais tu as un gros chagrin, lu as pleuré?.,.
— D'indignation et de colère! dit Henriette avec énergie.
— Tu as pleuré, mon amie, répéla Blanche en lui prenant la main; quelle que soit la cause de tes larmes, la douleur me désole... Parle! mon frère est bon, il t'aime!... Mon père est trop méticuleux et trop fier par fois9 mais c'est l'âme la plus loyale qui soit au monde!... Moi, enfin, moi, Blanche, ta compagne, ta sœur; moi, qui entrais ici toute joyeuse... en quoi ai-je mérité de perdre ta précieuse amitié?...
Henriette, touchée de ces paroles, resta
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pensive un instant, mais bientôt retirant la main, elle répondit avec dignité, sinon sans efforts :
— La fille et la sœur de misérables prêteurs sur gages, de vils usuriers — tels sont les termes dont monsieur votre père s'est servi — Henriette Mathias ne saurait être votre amie!... Oh! j'ai cruellement appris depuis quelques heures, qu'il ne suffît pas d'avoir le cœur bien placé!... Je ne sais ce que Gaston pense de moi!... peut-être me croit-il usurière, moi aussi!... mais M. Bertaut, pour prix d'une tentative au moins digne d'éloges, ne nous a laissé que des insultes outrageantes.
— Ciel!... murmura Blanche effrayée, Gaston et mon père se sont rencontrés ici
aujoud'hui même? ô Henriette, de grâce, explique-toi sans colère, raconte-moi tout ce qui s'est passé...
Tandis que cette petite scène avait lieu entre les deux jeunes filles, Mathias qui les observait à la dérobée avait avancé un siège. La comtesse fît d'abord quelques difficultés.
— Vous connaissez déjà, dit-elle, les motifs de notre visite.
— Oui, madame; ma bonne Toinon m'a transmis votre message. Une quête, un placement de billets de loierie, et enfin, des gages que vous viendriez réclamer; tout cela exige un certain temps; prenez donc, de grâce, la peine de vous asseoir... Enfin, madame, outre les divers motifs qui vous amènent, il en es*
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d'autres qui m'obligeront à vous demander quelques instants d'audience...
— A moi?...
— Oui, madame la comtesse, car vous n'avez encore pu recevoir la lettre que je viens d'avoir l'honneur de vous écrire...
— A moi, monsieur?... à moi?..,
— Mais, remettons, l'affaire dont vous entretenait cette lettre. Je dois d'abord vous
écouter, madame, et m'eslimer heureux, si en quelque manière, je me montre digne de recevoir votre visite.
La comtesse s'assit enfin, la conversation des deux jeunes fdles fut interrompue. Elles durent prendre place, l'une à droite
de su protectrice, l'autre à gauche de Mathias qui reprit à haute voix :
— Nous commencerons, si vous le permettez, madame la comtesse, par votre troisième œuvre de charité. Vous voudriez dégager quelques objets de prix déposés ici du temps de mon père par plusieurs pauvres femmes que vous protégez....
Henriette tremblait convulsivement, elle n'osait lever les veux sur Blanche troublée et fort mal à son aise, car elle n'avait jamais su que vaguement quel commerce faisaient les parents de sa jeune amie.
— Oui, monsieur Mathias, répondait la comtesse en présentant une note assez détaillée des divers gages, et si vous vouliez examiner cette liste...
Malhias prit la liste, dut se rendre dans son cabinet et y compulser divers registres ; mais, grâce à l'exactitude de la note, il rassembla fort vite les objets réclamés.
Cependant la comtesse disait à Blanche:
— Je n'espérais pas rencontrer un homme d'un ton si distingué. Cet usurier, jusqu'ici, a d'excellentes manières...
Quoique ces derniers mots eussent été prononcés fort bas, Henriette les entendit; elle en fut blessée au vif et se leva pour aller pleurer dans un coin reculé du salon :
— Usurier encore ! usurier toujours ! répétait amèrement la noble jeune fille.
— 0 mon Dieu! dit Blanche avec émotion ; elle vous a entendue, elle pleure!
Le premier mouvement de madame d'Orbigny fut d'aller apaiser Henriette ; mais que lui dire ? que rétracter ? de quoi demander pardon ? Il est des excuses maladroites qui renouvellent l'offense, elle se rassit et retint Blanche auprès d'elle.
Toinon, cachée par le rideau de la fenêtre, n'avait pas perdu ces mots :
— Bon! bon!... madame Hélène!... tapez sur l'usurier tant qu'il vous plaira !... Faites pleurer notre chère enfant !... Profitez de votre reste !... Allez donc, allez !... La brave fille du capitaine Dutertre ne tardera pas à être consolée, Dieu merci!... Et vous, madame
sa tante, vous ne serez pas à plaindre, alors L.
Toinon était en outre enchantée d'un retard qui donnait tout le temps à son frère Hilarion de revenir avec les cinq cent mille francs nécessaires.
Mathias, continuant à jouer le rôle de frère aîné, appela bientôt Henriette, qui essuya ses yeux et le rejoignit dans le cabinet :
— Ma sœur, lui dit-il, arrangez ces bijoux dans la cassette que voici; ensuite, rejoignezmoi au salon.
Henriette en exécutant cet ordre se disait avec désespoir :
— 0 mon Dieu ! Il ne manquait à ma honte que le hideux spectacle de son trafic, donné à la protectrice de Gaston et à mon amie
Blanche, sa sœur!... Oh! je voudrais mourir à Tinslant même !
Mathias avait apporté plusieurs volumineux registres qu'il étala sur le piano ; il collationnait leur contenu et celui de plusieurs dossiers avec la note de la comtesse. Au moment où Henriette rentra portant la cassette, il se retourna vers la comtesse d'Orbigny.
— Cette cassette, dit-il, contient tous les gages que vous venez racheter, mais vous me permettrez de vous dire , madame , que votre liste est singulièrement inexacte....
— Monsieur Mathias, cette liste résulte de pièces qui m'ont été confiées et dont j'ai fait le relevé moi-même.
— Passons aux détails, madame la comtesse.
Henriette, cramponnée à un dossier de fauteuil, était à chaque instant sur le point de s'évanouir.
Toinon, sûre d'un remède prochain et radical, se bornait à observer toutes choses ; — Blanche s'apercevait aussi de l'état d'Henriette, mais n'osait plus lui parler; — Mathias enfin s'en apercevait, mais, avec une lenteur étudiée, il ouvrit le coffret, en lira un collier de perles et dit :
— Article premier de la note, n° 2105, voici! Ce collier fui déposé dana notre maison par une jeune dame dont le mari appartenait à une grande famille ruinée par la révolution. C'était le don d'une reine, une
précieuse relique de famille, la récompense de glorieux services rendus à la France et au Roi! Ce collier servit à faire soigner, pendant une horrible maladie, le pauvre gentilhomme qui se mourait.
Henriette et Blanche, intéressées par ce récit, levèrent en même temps des regards étonnés sur Malhias qui, montrant le collier, s'exprimait avec un enthousiasme sympathique et non comme un usurier âpre au gain.
— Grâce au millier de francs que feu M. votre père avança, poursuivit la comtesse, le mari se rétablit ; il a pu reprendre ses travaux, il élève honorablement ses enfants... mais le prix du dépôt augmente sans m 4
cesse ; c'est déjà cinq mille francs que ce collier vaut entre vos mains.
— Erreur, madame la comtesse, première erreur provenant d'une transposition de chiffres; la somme avancée ne fut que 500 francs, et le prix de remboursement est 10Û0> pas davantage.
— Monsieur, l'erreur est sur votre registre sans doute; la personne intéressée ellemême m'a dit, à moi, qu'elle reçut 1000 fr. de M. votre père.
— Et moi, madame la comtesse, moi je vous dis qu'on a mis 5000 pour 500 dans la colonne de droite, au lieu d'y mettre 1000, et 1000 au lieu de 500 dans la colonne de gauche... Mais passons, de grâce, passons !
Sortant un dé d'argent du coffret, | Mathias ajouta d'une voix douce :
— Voici un dé d'argent, dernier et unique souven ir d'une fille chérie perdue à la fleur de l'âge: il fut déposé ici par une pauvre mère pour racheter son fils de la conscription.
— C'est bien cela, dit alors la comtesse. M. Mathias votre père, convaincu que la mère ni le fils ne consentiraient jamais à perdre un objet si précieux, leur avança la somme nécessaire : — neuf cents francs ?
— Oui, madame, neuf cents francs ! mais je découvre encore une erreur sur votre liste, madame la comtesse; la somme fut prêtée à un intérêt assez fort, l'intérêt a été régulière-
ment acquitté ; le dé vaut donc 900 francs, ni moins, ni plus....
— J'ai sur ma note 2000 ! s'écria la comtesse avecslupéfaction.
Henriette et Blanche étaient aussi de plus en plus surprises.
— Deux mille! deux mille! madame la comtesse ! répliquait Malhias d'un ton brusque. Ne m'accusez pas de désordre, je vous en conjure! Les livres de cette maison ont toujours été tenus avec une conscience scrupuleuse, et, je ne comprends pas... Mais résumons-nous : 1000 fr. pour le collier, 900 francs pour le dé d'argent, ci : — 1900 francs, madame la comtesse, et je continue! Voici une bague et une médaille de mariage enga-
gces par une veuve généreuse pour acquitter une dette d'honneur de son mari !
— Celte dette sacrée, dit la comtesse, s'élevait a....
Mathias, qui avait sous les yeux la liste annotée, ne laissa pas prononcer le chiffre :
— Votre relevé, madame la comtesse, s'écriait-il, n'est qu'un tissu d'erreurs insupportables!... >r
— Je voudrais, monsieur Mathias, pouvoir vous répéter, sans blesser votre susceptibilité de comptable, que vous vous trompez sans cesse à voire détriment....
— Eh bien ! tant mieux ptfur les pauvres ! interrompit le juif avec une rudesse presque brutale.
Blanche, Henriette et la comtesse levèrent à la fois sur lui des regards étonnés.
— Eh! madame! qui ne se fâcherait à ma place? continuait-il. Cette note grossie outre mesure me ferait passer pour un usurier infâme!».. Mes spéculations, si souvent chanceuses , n'ont rien que d'avouable pourtant Je veux surtout préserver les familles dans la détresse de se séparer de reliques saintes, de pieux souvenirs, de gages sacrés en quelque sorte, sans espoir de les reconquérir un jour. Ceci est plus avantageux pour l'emprunteur qu'une vente à réméré, car je prête souvent beaucoup plus que ne vaut l'objet.... aussi les prêteurs vulgaires, avides coquins que je méprise, me traitent-ils de fou!... Les notables de Goa n'étaient point fous, eux,
quand ils avançaient à Jean de Castro la somme énorme dont il avait besoin pour rebâtir une forteresse, et cela sur un gage fort étrange, mesdames, sur ses moustaches qu'il rasa faute (le n'avoir rien de mieux à leur offrir!...
Tout le monde connaît le trait que Mathias vient de citer; mais dans ce livre où il est si souvent question de saçes d'une valeur toute morale, le texte môme de la lettre de Jean de Castro trouve sa place comme un grand exemple. Elle est conçue en ces termes.
« J'ai fait déterrer dom Fernando, mon » (ils, que les Maures ont tué dans celte » forteresse, alors qu'il combattait pour le t> service de Dieu et du roi notre maître.
i> Je voulais vous envoyer ses ossements d comme gage; mais ils se sont trouvés t> dans un tel état, qu'on ne pouvait encoie » les tirer de la terre. Il ne me restait donc 3> autre chose que mes propres moustaj> ches, je vous les envoie par Diogo Rodri- » guez de Azevedo. Vous devez déjà le sa- v j> voir, je ne possède ni or, ni argent, ni d meubles; je ne possède aucuns biens fonds » sur lesquels je puisse assurer mon cm- » prunt : je n'ai qu'une sincérité sèche et » biève, et Dieu me l'a donnée. »
Les moustaches de Jean de Castro, précieuse relique historique, furent longtemps gardées dans sa famille. Son petit -fils l'archevêque, les conservait dans une urne de cristal, posée sur un socle d'argent ; à l'en-
tour, étaient burinés des vers en l'honneur du héros. (J)
— Les anciens Egyptiens empruntaient parfois, sur les corps embaumés de leurs parents, ajoutait Matthias avec chaleur. Eh bien! moi, j'ai cru, comme mon père, qu'on pouvait compter avec confiance sur des sentiments nobles et tendres, généreux ou dévoués. Mais d'un côté Ton nous trouve fous et ridicules, de l'autre rapaces et méprisables.
Henriette s'était calmée par degrés, elle écoulait Mathias avec un mélange d'étonnement et de joie.
— Mes risques, madame la comtesse,
(1) Ferdinand Denis, — Portugal.
sont très grands, vous le voyez vous-même, poursuivait Mathias ; les intérêts des sommes avancées ont dû leur être proportionnés par conséquent. Mais tripler, décupler, centupler en quelques années la somme avancée, non ! non, jamais I... Je vais avoir l'honneur, madame la comtesse, de vous présenter une note plus juste et plus exacie que la vôtre.
La comtesse et les deux jeunes filles restèrent interdites. Mathias en arrangeant le contenu du coffret ajoutait alors :
— Quanta ces objets, madame, remplissez dès aujourd'hui, s'il se peut, votre charitable mission. Ah ! vous êtes bienheureuse de pouvoir faire le bien sans intérêt!
Puis il se mit à récrire la noie apportée
par la comtesse d'Orbigny dont la surprise se traduisit par ces mots :
— Quel homme bizarre! et combien Ton m'avait trompée!
— Mon cœur bat moins fort, disait Henriette, je respire!... mon frère a fait au moins preuve d'une probité rigoureuse.
Blanche s'avançait alors :
— J'ai vu, j'ai entendu ! ma chère Henriette, et je défendrai ton frère contre Gaston, contre mon père s'il le faut. Suis-je encore ton amie?...
Henriette n'eût plus la force de résister à tant de douceur; elle embrassa tendrement sa jeune compagne.
La comtesse s'approchait à son tour, et trouvant l'instant favorable :
— Mademoiselle Henriette, me pardonnerez-vous un jugement téméraire et une expression injuste que je désavoue.
— Madame, répondit Henriette avec grâce et finesse, je n'ai rien entendu de semblable; mais je vous vénère pour tous les bienfaits que vous semez sur voire route.
Tl y avait bien sept ou huit ans que la comtesse d'Orbigny avait vu pour la première fois au pensionnat des Colombelles, Henriette Mathias, enfant, et déjà l'amie de sa jeune protégée; mais près de deux ans s'étaient écoulés sans qu'elle l'eût revue.
L'expression de fierté bienveillante, de tendresse et d'esprit répandue en ce moment sur les traits de la jeune fille, frappa
soudain la comtesse. Henriette à présent avait exactement l'âge de sa mère, Elisabeth de Norlof, à l'époque où la malheureuse héritière s'était enfuie du château paternel.
— 0 mon Dieu.... quelle illusion i... murmura la comtesse éblouie, je trouve qu'elle ressemble trait pour trait à ma pauvre sœur Elisabeth. Ah! comme je voudrais la serrer dans mes bras!...
Elle prenait déjà la main de la jeune fille ; elle l'attirait à elle par un mouvement à la fois timide et passionné, quand Malhias inintervint.
Sa présence refroidit la comtesse. — Elle se contint; la nature de ses émotions changea subitement.
CHAPITRE X1L
Œuvres de bienfaisance.
Mathias rapportait à madame d'Orbigny sa note corrigée, et dont le chiffre total venait d'être prompiement réduit de plus des trois quarts. Elle n'osa plus lui faire remarquer qu'il se trompait, mettant la main
à son sac de quêteuse, elle en sortit un riche portefeuille.
D'un geste galant, Mathias s'arrêta :
— Pas encore, de grâce, car, de mon côté je suis votre débiteur...
— Comment cela, monsieur?.....
— Ne nous avez-vous point dit, madame la comtesse, que vous faisiez une quête pour l'œuvre des enfants trouvés?
— Sans doute, monsieur.
— Eh bien, madame la comiesse, veuillez accepter cette note acquittée pour mon offrande.
Henriette et Blanche étaient muettes d'étonnement.
La comtesse stupéfaite eut quelque peine à reprendre la parole.
Toinon elle-même, Toinon,qui de derrière son rideau, conlinuait à tout épier était saisie et fort indécise :
— Si monsieur croyait encore fermement que mademoiselle Henriette fut sa sœur, pensait-elle, je me dirais qu'il fait des sacrifices pour rendre possible un raccommodement avec les Bertaut et le mariage de notre fille avec M. Gaston ; — mais monsieur hésite, il doute pour le moins; il est avare; il ne doit pas jeter son argent par la fenêtre
sans quelque diable de projet.... Voyons!
voyons!.... écoutons toujours !
La comtesse d'Orbigny répondait enfin :
— Monsieur Mathias, malgré les réductions inespérées de cette note, le don que
vous faites à nos pauvres entants est encore d'un rare magnificence!...
« — Madame la comtesse , interrompit Mathias avec toutes les formes d'une politesse recherchée, je serais impardonnable de me mettre en parallèle avec vous-même; mais par une série d'inconcevables erreurs, vous m'offriez à moi, une somme quatre ou cinq fois plus forte !...
— Moi!.... répondit la noble dame avec une tristesse profonde, moi!... je suis mille fois trop riche!... et je n'ai plus d'autres amis ni d'autres parents que les pauvres!....
La comtesse faisait allusion aux douloureux événements de sa vie, à la mort de son mari, à la disparution de sa sœur, à l'isole-
ment dans lequel elle vivait au milieu du monde.
Mathias la comprit, car il avait lu le dossier de Berlaul, et reconnu sur le médaillon d'Henriette ou plutôt d'Elisabeth, le chiffre et les armes de la famille de Norlof; il s'inclina en soupirant.
Henriette et Blanche échangeaient tout bas quelques mots de cœur :
— Tu n'as pas oublié, disait la sœur de Gaston, l'histoire de madame Dutertre que je t'ai contée au pensionnat.
— Elle ne sortira jamais de ma mémoire, répondit Henriette; mais tu me cachais les sacrifices héroïques de ton père, que j'aimerais tant s'il ne nous méprisait pas !...
Blanche allait répliquer; Malhias rompit le silence :
— Henriette, dit-il, j'ai fait mon offrande, ne feras-tu point la tienne ?...
La jeune fille parut embarrassée.
— Oh ! les enfants trouvés et les orphelins! s'écriait Mathias avec unecxaltation inconnue en lui. — Quand on a été père! quand on a perdu l'enfant qu'on aimait .'..c'est alors que l'on comprend tout ce qu'il y eut de sublime dans l'œuvre de Saint-Vincent-de- Paul!...
La comtesse tressaillit :
— Monsieur, dit-elle, auriez-vous eu un tel malheur?
— Non, madame la comtesse, non !.,. ré-
pondit Mathias avec un calme affecté. Je ne suis point marié, je fais allusion à un événement... mais, pardonnez, madame!...
Sans achever sa phrase :
— Eh bien,Tïïenrieite!... ajouta Mathias, ton offrande?
— Vous le dirai-je, mon frère, murmura la jeune fille dont l'embarras redoublait, je n'ai plus...
Mathias se prit à rire :
— Elle se sera ruinée en bonnes œuvres, à mon insu! dit-il à la comtesse. — Mais tu ne songes pas à ceci, mon enfant, continua-t- :1 en remettant à la jeune fille le portefeuille du lieutenant Bertaut; — madame la comtesse aura sans doute plus de mémoire que toi.
YO L'USURIER
— Les dix mille francs deBertaut !... fît la comtesse.
— Ah ! disait Blanche à demi-voix, la croix et l'épée de mon père étaient donc ici ?...
Henriette prit le portefeuille avec un mouvement violent:
— Il est à moi à moi seule, mon
frère?...
— A toi seule !... l'as-tu oublié?...
— Je n'ai rien oublié!... rien!... s'écria la jeune fille rouge d'indignation au souvenir des affronts qu'elle avait subis ; puis setournant vers la comtesse : — Prenez, madame! prenez ceci !.. poursuivit-elle d'un ton véhément, et partagez entre vos deux œuvres de bienfaisance cet argent qui nous fut laissé ici avec des insultes!...
SENTIMENTAL. Tt
Mathias dit alors d'un air sévère :
— Henriette! modéresç-vous !.,,.* Hen-
riette !... vous venez de manquer à toutes les convenances !
La jeune fille pâlit aussitôt; et, repentante, elle plia le genou devant la comtesse :
— Madame!... madame, murmurait- elle, oh ! c'est à mon tour de vous demander pardon !
— Noble et généreuse enfant! s'écria la comtesse en la serrant dans ses bras, je vous ai toujours aimée, mais aujourd'hui je vous aime encore davantage.
Cependant Blanche, chargée de la distribution des billets de loterie, faisait le compte de ceux qu'Henriette venait d'acheter :
— Tu nous ruines, dit-elle enfin, il n'en
restera plus pour personne !... Tiens, tout ceci est à toi L. Tu mérites bien de gagner le gros lot...
Henriette, prenant le paquet de billets que lui offrait son amie, dit à Mathias en riant :
— Mon frère, il n'y en a plus pour vous ! mais nous partagerons.
Puis elle se laissa emmener par Blancbe dans un coin du salon.
Madame d'Orbigny dit aussitôt à Mathias :
— Vous êtes bien heureux, monsieur, d'avoir une telle sœur !
— Je comprends votre en otion, madame, et jel a pressentais en vous écrivant la lettre que vous trouverez à votre hôtel.
Si Toinon n'entendait plus les jeunes filles, elle ne perdait pas un mot de ce que disait Mathias, qui glissa rapidement sur sa fâcheuse scène avec le lieutenant Bertaut, et, passant au contenu de sa lettre, ajouta d'un accent pénible :
— Par suite de mes nombreuses relations avec nos divers ports de commerce, j'ai la douleur de vous déclarer, comme en ayant la connaissance certaine que le Caraïbe se perdit corps et biens!... que personne n'a survécu au naufrage et qu'il faut, hélas! renoncer à toute espérance!...
Toinon tressaillit de colère :
— Ah! ah?... je le vois venir!... Mensonge et tromperie que tout ça... Mais Hilarion est de retour, parla permission de Dieu!...
La comtesse répondait alors :
— Je n'espérais plus, moi, depuis bien longtemps, et j'ignorais la démarche fort inutile du lieutenant Bertaut... Ce digne homme, pour me rendre le bonheur, voudrait ressusciter les morts !
— Ah ! madame, dit Malhias, quel que soit rattachement qu'il vous porte, M. Bertaut ne fait pas pour voîre bonheur des vœux plus ardents que les miens!...
— Oh ! le menteur!... oh! le traître ! murmurait Toinon, qui put enfin abandonner sa cachette, car la comtesse s'était levée et se relirait avec Blanche.
Malhias et Henriette les accompagnaient en les saluant. Dirons-nous que la paix était entièrement et définitivement scellée entre les jeu-
nés filles? Blanche, après avoir remis les billets de loterie à Henriette, eut soin d'ajouter :
— Avec ces billets, tu es invitée de droi au tirage, qui aura lieu ce soir à l'hôtel d'Orbigny, ne manque pas d'y venir!
— Mais j'y rencontrerai ton père et Gaston... objecta Henriette.
— Serais-tu donc implacable, toi si généreuse?... et avec tant de charité manqueraistu d'indulgence?... Adolphe y sera, ruais écoute...
Tandis que Mathias et la comtesse s'entretenaient du naufrage du Caraïbe, les deux jeunes filles causèrent quelque temps de leurs fraîches amours.
— -Heureuse Blanche!... disait Henriette en soupirant.
— Courage el à ce soir! à ce soir! dit Blanche en embrassant son amie.
Avant de sortir de la maison, la comtesse demanda du ton le plus aimable à l'usurier sentimental s'il lui ferait l'honneur d'assister au tirage de la loterie des orphelins?
— J'ose l'espérer, madame la comte.-se, répondit Mathias qui allait enfin se trouver seul en présence d'Henriette.
Toinon était furieuse :
— Mensonges! roueries!... s'écriait-elle.
J'ai été dix fois au moment de jeter le coin du rideau par la fenêtre ! Mais il vaut mieux s'assurer d'abord de ce que prétend faire Mathias !... Avec ses déguisements et ses feintes, il m'a complètement attrapée, le maudit coquin. îl en savait plus long qu'il ne le !
sait voir !... Son père lui aura tout écrit autrefois!... ou bien il a déniché quelque double de notre dossier ! Ah ! ah!... tout s'explique ; je comprends pourquoi il tenait tant au médaillon, c'est qu'il y reconnaissait le chiffre desXorlof !... Maintenant qu'il sait comme nous que madame la comtesse n'est autre que mademoiselle Hélène, notre tante, il ne doit pas
plus se soucier du médaillon que de ça!
Croyant Cornillardet mort et enterré, maître Matbias vise à rattraper son demi-million aux dépens de madame; c'est clair comme !e jour!... Toutes ses belles aumônes sont des amorces!... Décidément il ne vaut pas mieux que son père, il ne vaut pas mieux que Serpenlard; il est usurier, avare, cupide, rapace, voleur... et de plus, hypocrite à faire frémir.
Serpentard en est pour ses courses, puisque madame la comtesse ne sait encore rien de nouveau; mais il aura peut-être trouvé le lieutenant Beriaut... ça chauffe!... ça chauffe! ils peuvent revenir. Basih! qu'ils viennent! Cornillardet est au café d'en face, n'attendant que mon signal... Mais, attention ! Que va dire Mathias à sa prétendue sœur?...
Toinon se remit aux écoutes.
CHAPITRE XIII
Mathias et Henriette
— 0 mon frère! pardon maintenant, pardon mille fois! disait Henriette avec ivresse. Je ne vous connaissais pas encore ; et de ce moment ici seulement, je vous aime comme
vous méritez d'être aimé, sans arrière-pensée et sans crainte»
Mathias se recueillit un instant; puis d'un ton presque solennel :
— Ecoutez-moi, Henriette, dit-il, et plaise à Dieu qu'après m/avoir entendu vous ne soyez point encore une fois trompée par les apparences.
— Est-ce possible désormais ?
— C'est trop possible!... c'est même vraisemblable.
— 0 mon frère!...
— Quand j'aurai fini de parler, Henriette, vos doutes qui cent fois m'ont décbiré l'âme, vous auront repris, je le crains !... Et, cependant, il faut que je vous dise la vérité, rien que la vérité sinon toute la vérité
— Je vous croirai, mon frère, quelles que soient vos réserves.
— Je ne réserverai que peu de chose, et vous me croirez, je l'espère... cependant, j'éprouve en ce moment même un sentiment de douleur poignante.
— Mon frère!... mon frère!... calmezvous !...
— Ne m'appelez plus ainsi ! dit enfin Maihias avec effort, car vous n'êtes pas ma sœur!...
— Ciel !... qu'entends-je ?...
Maihias reprit avec une profonde amertume :
— Seul, j'ai le malheur d'être le fds de Ma-
thias l'usurier, qui spéculait sur les larmes, m c
sur les passions bonnes ou mauvaises, sur les vices comme sur les vertus, sur les folies comme sur les misères, sur l'héroïsme comme sur la lâcheté!... Par respect pour sa mémoire, ici, tout à l'heure, j'ai déguisé ce
que son trafic avait de plus révoltant!
mais devant vous, je ne saurais mentir ! Seul, je suis le fils de ce Mathias cupide et impitoyable, qui se servait de sa profonde connaissance de l'esprit et du cœur humain pour entasser dans ses coffres de l'or, de l'or et encore de l'or!... Seul, moi seul, je suis son fils, mademoiselle, n'avez-vous point déjà horreur de moi?...
Henriette, surprise, bouleversée, atlérée eut peine à répondre, — 11 y eut là un silence qui dura un siècle pour Mathias fils;
mais enfin, la jeune fille leva son front blanc et pur, fixa sur lui ses yeux limpides, et obéissant à une inspiration soudaine s'avança radieuse :
— Mon frère... monsieur mon ami
quel nom vous donner? dit-elle. J'ai pénétré votre sublime secret, j'ai tout compris! Vous voulez expier les fautes de voire père, vous voulez réparer les maux qu'il a commis, sécber les pleurs qu'il faisait répandre !... Voilà ce que vous appelez la liquidation de votre commerce!... Votre dessein est de vous retirer pauvre de cette maison dont la richesse fut acquise par trop de coupables trafics
Mathias se mit à genoux et levant les mains au ciel :
— 0 mon Dieu, dit-il, elle a deviné!... je vous remercie!...
Quand il se fut relevé, — après un nouveau silence :
— Mais à présent, mademoiselle» repritil, vous allez me demander qui vous êtes et pourquoi jusqu'à ce jour je vous ai laissé croire que vous étiez ma sœur...
— Il est vrai... et je tremble... qui suisje donc?
— Ce matin, mademoiselle, quand le lieutenant Bertaut vous accusait d'être ma complice, — au moment où devançant mes vœux, vous vouliez qu'il reprit son épée et sa croix sans nous laisser un honteux salaire, — ce malin, je vous croyais encore ma sœur, je le croyais sincèrement et je-
tais résolu à partager avec vous, non point ma tâche ingrate, mais au moins, lorsqu'un jour enfin elle sera complètement accomplie, ma modeste aisance fruit légitime de mon propre travail!... Alors je trouvais utile et honorable de vous cacher les hontes de la vie et du trafic d'un père que je croyais le vôtre; alors, j'acceptais volontairement ma part d'opprobre pour mieux atteindre mon but; je conservais l'apparence d'un avide usurier, je voulais agir avec une prudente lenteur. Si M. Gaston Bertaut n'eût point été violemment arraché d'ici, je n'aurais pas tardé à m'ouvrir à lui, en supposant qu'il m'en eût paru digne; et voilà justement pourquoi je ne craignais pas de l'introduire dans ma maison. Encore une fois, mademoiselle, je me croyais votre frère.
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** Eh bien?... eh bien? demanda la jeune fille.
— Eh bien! Serpentard qui, selon toute apparence a dérobé les principaux papiers relatifs à votre personne, Serpentard, dans je ne sais quel intérêt, a fait naître le doute en moi. Je savais bien déjà que vous ne pouviez être fille de ma mère, mais je n'admettais pas comme possible que mon père vous eût fait élever à grands frais, sans que vous fussiez l'enfant bien - aimée de sa vieillesse. Je n'avais pas de soupçons... Serpentard les a provoqués... J'ai interrogé Toinon; ses réponses m'ont paru singulières; elle n'affirmait rien.
— En vérité, elle n'a point connu ma mère? dit Henriette qui songeait au médaillon.
— Non ! elle ne l'a point connue !
Henriette garda le silence.
— Alors ! reprit Malhias, je me suis enfers mé dans le cabinet de mon père ; alors, avec un mélange d'espoir et de fureur, j'ai commencé des recherches qui dureraient encore, si cette noie, enfouie depuis quinze ans peut-être au fond d'un coffre à secrets, ne m'était tombée sous les yeux... et j'ai lu!.., j'ai lu, Henriette !... mais lisez vous-même!
Henriette lut la note trouvée par Malhias, et d'une voix sourde :
— Je suis un gage, moi-même ! dit- elle.
— Et le dossier explicatif a disparu ! ajouta Malhias.
— Mais que peuvent signifier ces mots :
« Plaisante histoire... ah ! mon coquin de fils!... d
— Ces mots sont une énigme pour moi.
— Je suis un gage ! repétait la jeune fille.
— Et un gage, reprit Mathias avec amertume, un gage qui, pour mon malheur, vaut un demi-million aujourd'hui! J'aurais pu vous cacher cela... mais, dussiez-vous me hriser le cœur, je veux que vous en sachiez autant que moi-même!
Henriette demanda en quoi sa valeur imaginaire d'un demi-million pouvait être un malheur.
— Votre existence est un mystère, repliqna Mathias, et sans doule celui qui en a dérobé les secrets ne nous les révélera point. Il cherche vos parents, j'en suis persuadé; il
veut sa grosse part des cinq cent mille francs! Ah! si je les avais, moi, je les donnerais à l'instant pour que vous ne me fussiez jamais ravie; car je vous aime, Henriette, je vous aime» d'une tendresse sans bornes et que je ne saurais dépeindre...
— Vous-m'aimez ! répéta la jeune fille en reculant; pourquoi suis-je épouvantée par cet aveu ? Je vous aime , pourtant , moi aussi...
— Je vous aime comme un père, comme un frère, comme un époux, comme un amant! Je vous aime au point que pour vous rendre heureuse, je renoncerais à tout, même à votre tendresse! Ce que je ressens pour vous, Henriette, ne peut se définir. C'est un mélange de toutes les manières d'aimer. C'est
l'amour extrême, tendre, soumis, respectueux et passionné en même temps. Là, tout à l'heure, j'étais désespéré de vous perdre comme sœur; j'étais ivre de joie en pensant que, si vous y consentiez, vous pourriez devenir ma femme; et pourtant, si j'avais une fille telle que vous, mon bonheur serait complet. Mais, vous n'êtes pas ma fille, vous ne pouvez l'être, hélas !... Vous n'êtes plus ma sœur!... Ne serai-je donc pour vous qu'un étranger, qu'un indifférent?...
Le ton de Mathias était, comme ses paroles, un mélange de passion brûlante et de tendre respect; le devoir grave et saint, dominait l'expression de la pensée; une retenue admirable se faisait sentir dans son ac-
cent et la chaleur du débit était tempérée par l'honnêteté du geste.
Henriette, effrayée d'abord, fut attirée ensuite et d'une voix touchante :
— Vous serez toujours mon ami , ditelle.
— Votre ami, c'est impossible ! Dès ce soir, mademoiselle, vous n'habiterez plus sous ce toil, puisque vous n'êtes point ma sœur; dès aujourd'hui, je vous conduirai dans une retraite sûre, où je n'irai vous voir qu'avec la discrétion exigée par les convenances ; et si jamais vous devez rentrer dans ma maison, vous n'y rentrerez que comme mon épouse.
Ces derniers, mots furent prononcés avec une dignité triste; leur sens frappa bien Henriette et elle fut sur le point de protester,
mais leur accent l'impressionna plus vivement encore, aussi dit— elle avec une sorte d'abandon irréfléchi :
— Moi, vous quitter! mais je vous aime, je vous ai toujours aimé...
— Comme un frère , interrompit Mathias.
— Comme un frère, il est vrai, mais avec une ardeur remplie d'hésitations et même d'angoisses, mais en tremblant d'égarer ma tendresse sur un objet indigne... Et maintenant, lorsque vous m'avez laissé lire jusqu'au fond de votre cœur, lorsque je puis vous aimer sans craintes, maintenant nous nous séparerions, vous me banniriez !
— Moi, vous bannir! reprit Mathias avec un sourire mélancolique, vous savez bien que
non! J'accomplirai mon œuvre réparatrice, j'aurai cette force, je rendrai à la veuve et à l'orphelin les trésors que mon coupable père leur arrachait.... Eusuite, ne voyant plus auprès de moi mon ange tuiélaire,je demanderai à Dieu de mourir et j'espère que, louché de ma douleur, il daignera m'exaucer.
— Mon ami ! mon ami, mon frère!... Laissez-moi vous appeler encore ainsi, dit Henriette attendrie. Vous, mourir de désespoir après avoir rendu l'espérance et la joie à cent familles désolées, vous, mourir dans la solitude et l'abandon. Oh ! non! j'ai fermé en pleurant les yeux de votre père....
— Vous ne pourrez fermer les miens !
Vous n'êtes pas ma fille ! vous n'êtes plus ma sœur...
Emportée par l'excès de son émotion, Henriette dit avec effort :
— Mais je pourrais être...
La voix lui manqua, elle pâlit :
— Achevez ! achevez de grâce ! disait Mathias en pliant le genou devant elle.
— Est-ce possible, monsieur?... Oubliezvous qu'un autre a mes serments et mon amour que vous-même avez encouragé un instant... Je vous aime, mais comme une fille ou comme une sœur!...
Mathias courba le front devant cette réponse.
— Vous avez raison, Henriette; mon malheur ne doit pas entraîner le vôtre et vos promesses sont sacrées. Mais Gaston Bertaut partage déjà sans aucun doute les odieuses
préventions de son père; il vous méprise, il vous croit complice d'un vil usurier.
— Oh! s'il en était capable! dit la jeune fille ; alors... alors...
— ESi bien ?
— Je le mépriserais aussi, moi, et je le haïrais!...
Mathias laissa ces énergiques paroles retentir et se répercuter, en quelque sorte; puis, quand Henriette, étonnée de son propre courroux, releva les yeux sur lui :
— Je suis dans l'été de la vie, dit-il; j'ai dépassé i'àge des folles passions, mais je suis loin d'être un vieillard et mon cœur, jeune comme le vôlre9battra toujours comme le vôtre pour toutes les actions nobles et généreuses.
Vous m'aiderez, Henriette, à rendre aux malheureux ce qui vient des malheureux; nous ne serons unis que pour le bien ; nous nous partagerons le pieux devoir de sécher des larmes.
Henriette ne parla plus de Gaston, elle n'émit plus un doute, elle ne proféra plus de menace, elle ne fit pas non plus de promesse; répondant simplement à la derrière idée de Mathias.
■ — J'accepterais avec orgueil, dit-elle, une si belle mission, mon ami; et si jamais le gage laissé aux mains de votre père est réclamé pour le demi-million inscrit sur celle note, eh bien, nous saurons comment employer une telle richesse.
Mathias ne redoulaii plus Gaston ; il se foi-
sait illusion peut-être sur le sens des dernières paroles d'Henriette; peut-être aussi qu'ayant une grande expérience des hommes, il sentait quels obstacles s'élèveraient entre une jeune orpheline sans nom et le fils du vieil officier protégé par la comtesse d'Orbigny. En effet, si le lieutenant Bertaud refusait Blanche au jeune Adolphe Marcellot que présentaient deux familles respectables , quelle ne devait pas être son opposition au «mariage de Gaston avec une inconnue élevée sous le nom d'Henriette Mathias par d'obscurs usuriers.
— Henriette, dit-il, parmi ma joie je n'avais qu'une crainte, vous la dissipez!... je n'avais qu'un regret, vous le transformez en
espérance!., ce demi-million me faisait peur! m 7
— Après ce que j'ai vu, pourrais-je donc vous croire capable d'aspirer à ma main à cause de cela!... répondit Henriette en repoussant avec dédain la note du vieux Mathias.
— Soyez bénie, Henriette, soyez bénie î...
— Et vous, puissiez vous être heureux !... Un silence d'extase de la part de Mathjas,
suivit ces vœux également sincères, mais dictés par des pensées fort différentes.
Pour Mathias, Gaston n'existait plus, Henriette était déjà sa fiancée. m
Pour Henriette, Gaston était encore le bienaimé; elle ne renoncerait à lui que s'il se montrait ingrat, que s'il avait le malheur de croire à la calomnie; mais cette hypothèse, toujours repoussée, était-elle admise un seul instant,
alors Henriette levait sur Mathias un regard de sympathie qui pourrait se traduire ainsi :
— Je n'irais pas loin pour trouver un plus noble cœur!
Mathias rompit enfin le silence :
— L'heure presse, dit-il, et je m'oublie. Il faut, que je vous trouve un asile, ô ma fiancée!... Je sors!... je vais m'occuper de mon bonheur!... Adieu! adieu! adieu!...
Il pressa ses lèvres sur la main tremblante delà jeune fille et sortit plein d'espérances.
Henriette, immobile, le vit s'éloigner en murmurant des paroles sans suite qui trahissaient une agitation excessive ; mais si grand que fut le trouble de la jeune fille, il allait redoubler, car Toinon, jusque-là cachée, s'ap-
procha d'elle en disant avec une étrange véhémence :
— J'étais là, mademoiselle, j'ai tout vu, tout entendu!
— Eh bien, ma bonne Toinon ?
— Eh bien! vous a-t-il dit pourquoi il a gardé le médaillon de votre mère que je représente ici, moi ?... Vous l'a-t-il dit, mademoiselle?.... non!.... Oh! il sait bien de qui vous êtes la fille, le traître!...
— Toinon, quel est ce langage? dit Henriette avec quelque sévérité; pourquoi ce ton de colère? pourquoi ces injures ?
— Parce qu'il vous trompe!... Il veut vous épouser dans l'espoir du demi-million et d'un immense héritage... mais, moi, je vous le dis, il aura son demi-million, sans plus; et
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vous, mademoiselle, il ne vous épousera pas!...
Henriette habituée à trouver en Toinon une tendresse de mère fut ébranlée un instant.
— Tu me fais frémir ! dit-elle.
— J'ai frémi bien plus fort, moi ! répliqua la Bretonne en voyant comment le ser-
« pent vous entortillait...
La réaction fut soudaine à ces mots :
— Assez! interrompit Henriette avec dignité. S'il y a un serpent dans celle mai: on, c'est vous!...
— Moi, ma fille chérie, dit Toinon avec stupeur. '
— Vous ! reprit Henriette avec une énergie fébrile, vous qui avez toujours trahi vo-
tre maître, vous qui m'avez toujours menti à moi-même et qui me mentez encore, vous qui épiez sans cesse, vous qui ne vous mêlez que d'intrigues tortueuses! Pourquoi vos
réticences et vos mystères continuels? Si
vois saviez que je n'étais pas la sœur de votre maître, que ne le décîariez-vous ?... Vous lui dites, à lui, que vous n'avez pas connu ma mère, et à moi vous me remettez un médaillon qui vient d'elle?.... qui trompez-vous?
Si ce médaillon vient de ma mère, dites donc devant lui ce que vous voudriez m'appreu-
dre en son absence ! Vous avez jusqu'ici
joué un double rôle; et moi je suis honteuse
d'avoir si longtemps accepté vos services
En parlant ainsi, Henriette se rapprochait de sa petite chanbre.
Toinon abasourdie et découragée courut à la fenêtre et fit le signal en criant :
— Au secours, mon frère, au secours!.... Henriette ajouta :
— Il suffît que vous ayez protégé M. Gaston Bertaut pour que je le déteste!,.. Je le hais!... Je ne veux plus de son amour qui nie pèse comme un remords!... Sachez que j'estime et que j'aime M. Malhias voire maître... En attendant qu'il rentre, sortez :e ma présence !...
Toinon loin de sortir s'avança en criant :
— Ce ne sera pas sans vous av >:r dit qui vous êtes, mademoiselle!... Vous ê'.es, je le jure devant Dieu, Julie Du tertre fille du brave capitaine Dutertre et d'Elisabeth de Norlof morts en mer, vous êtes la nièce de madame
la comlesse d'Orbigny... et vous allez voir celui qui vous a sauvée... vous allez voir voire second père...
— Mensonges que tout cela!... En l'absence de mon fiancé, je ne vous écouterai plus !
• Henriette à ces mots entra dans sa chambre et s'y renferma sous clé.
Hilarion Cornillardet n'avait fait que trois bonds, de la rue dans le jardin, et du jardin dans le salon où il trouva Toinon frémissante d'indignation, rouge de colère, et maudissant de toutes ses forces le perfide Mathias.
Comme il l'avait annoncé, l'aventureux marin s'était mis en costume de cérémonie. Il portait un habit blanc à boulons d'or timbrés
d'ancres couronnées, un vaste gilet à rama» ges éclatants, un large pantalon rayé, court et flottant de manière à découvrir des bas chinés et des escarpins vernis à boucles d'argent. Un luxe inusité de chaînes et de breloques lui donnait une certaine ressemblance avec un charlatan du boulevard extérieur. Il n'avait cependant renoncé ni au petit chapeau ciré, ni au grand collet bleu à liserés blancs, ni à la cravaté de matelot. — Enfin il portait un jonc à pomme d'or d'une longueur et d'une grosseur inusitées.
Ce fut en faisant un moulinet avec cette massue de la plus rare espèce, qu'il se précipita dans l'appartement, non sans jurer et ciier à tue-têle.
— Du danger! du danger! Présent !... Où sont-ils, que je les démolisse?
Sa présence et sa fureur calmèrent subite* ment Toinon, qui dit en haussant les épaules :
— Laisse donc là tes singeries !
— Mais tu as jeté le coin du rideau par la fenêtre; tu as appelé au secours, j'arrive...
— Personne ne nous menace. Seulement, mademoiselle...
— Eh bien ?
— Mademoiselle s'est laissée pnjoîer par Malhias, qui, tout le premier, vient de lui dire qu'il n'est pas son frère i
— Tant mieux ! c'est autant de fait !
— Tu ne me comprends pas ! Elle consent à l'épouser.
-~ Epouser ce vieux juif!... ce forban sur papier timbré ! Ah ! pour le coup, c'est le cas
de mettre la case en brindezingue! Gare!,., gare de dessous !
Un nouveau moulinet suivit cette menace.
— Malhias lui a fait une si belle histoire, ajouta la bonne servante, que tout autre à ma place y eût été prise.
— Mais son petit amoureux de tantôt?
— M. Gaston î ah bien oui ! elle ne veut plus
seulement l'entendre nommer. Elle n'aime que l'autre! Il n'y a pas de roué pareil à Mathias fils ! Il s'est rajeuni à la baguette. On lui donnerait à peine ton âge à toi ! Il a manigancé toute une histoire; il a, soi-disani, retrouvé une vieille note... Il ment, il sait tout!...
— Mais toi! interrompit Gornillardet im-
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patienté, tu n'as donc rien dit à mademoiselle?
— Mademoiselle n'a pas voulu me croire ; elle s'est enfermée dans sa chambre à double-tour et au verrou ; et voilà justement pourquoi je t'ai fait !e signal d'accourir.
— Pour lors ! il faut s'expliquer! dit le marin d'un ton résolu, appelle-moi notre fille!...
— Mais elle s'est enfermée, te dis-je.
— Appelle-la de ma part.
— Elle ne te connaît pas.
— Va donc !
Toinon frappa à la porte d'Henriette. Henriette ne répondait point.
— Mademoiselle, c'est mon frère Hilarion Cornillardet, disait la servante en frappant.
Cornillardet, l'ami, le matelot du capitaine Dutertrc, votre père ; c'est celui qui vous a sauvée toute petite.
Toinon découragée dit à son frère :
— Tu vois bien qu'elle ne veut rien entendre.
— Ah ! nom d'un tonnerre ! il faudra bien qu'elle m'entende, moi! s'écria Cornillardet, et frappant avec force : - Mademoiselle Henriette, mademoiselle Julie Dutertre, ouvrez, s'il vous plaît, à votre \ieux parrain! Tremblement d'enfer! Est-elle donc sourde, notre fille?,.. Ouvrez, qu'il vous plaise ou non, tonnerre à vapeur !
— Ah! tu t'y prends bien ! fit Toinon.
— Je vais m'y prendre mieux, tu vas voir!...
A ces mots, Cornillaidet brandit sa massue, et d'une voix de stentor :
— Au nom du capitaine Dutertre, votre père, ouvrez !... une fois, deux fois, trois fois!...
Henriette, effrayée, s'était mise à la fenêtre d'où elle appelait au secours.
Hiiarion donna un violent coup de bout à la porte, qui craqua sans tomber.
— Elle est solide ! — lit-il. — Solide, eh ! pas du tout, reprit-il en la secouant à deux mains, ça ne tient à rien ! mais c'est barricadé...
Henriette avait entassé tous les meubles de sa petite chambre devant la porte menacée par le bélier du marin. Hiiarion, se ser-
vant de son bâton comme d'un levier, l'introduisit dans la fente; en môme temps, des épaules et de la tête il poussait de toutes ses forces.
CHAPITRE XIV
Le naufrage du Caraïbe.
Après avoir raconté à son ami, Adolphe Marcellot toute l'histoire de sa matinée, Gaston lui demandait conseil, lorsque le commandant Typhon les rejoignit au jardin.
Toujours franc et allant droit au but, le
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vieil officier dit brusquement au frère de Blanche :
— Tu arrives à propos, mon cher enfant, Adolphe aime ta sœur, lu le sais...
— Je le sais, murmura Gasion.
Adolphe lui-même restait ébahi.
— Eh bien î il est temps de les marier !
— 0 bonheur! fit Adolphe.
— Doucement! ne chantons pas encore victoire ! Tout le monde ici est d'accord, ma femme, madame Marcellot, madame la comtesse et moi ; mais ton diable de père résiste, ou plutôt il refuse...
— Ciel !... s'écria aussitôt Adolphe avec douleur.
— Mou père, dit Gasion, mettra donc
toujours obstacle au bonheur de ses enfants...
— Non! pas toujours, nous l'espérons bien, corbleu !... répliqua le vieux Typhon. Mais encore est-il bon, mes jeunes amis, que vous sachiez à quoi vous en tenir. Mon vieux Berlaut est rempli de préjugés; nous avons toujours fort différé à cet égard; ce n'est pas lui qui eût épousé... mais, à la question !... Bref, il reproche à Adolphe sa naissauce.
— En vérité ! s'écria Gaston.
Adolphe rougit et senlit une larme d'indignation rouler sous ses paupières.
— Typhon veut que son gendre ait un nom de famille; il déplore qu'Adolphe ne soit pas encore adopté par madame Marcellot ; car, en ce cas, il consentirait. Mais la loi
ne permet pas d'adopter avant l'âge de cinquante ans, et madame Marcellot ne peut se vieillir du jour au lendemain. Les deux futurs et nous autres, vieux parents, ne nous soucions pas d'attendre jusqu'après le père Lachaise. Nous voulons un heureux et prompt dénoûment.
— 0 mon père, combien vous êtes bon ! dit Adolphe.
— Ta, ra, ta, la!... quand on vous gâte, on est toujours excellent!... je dis là quelque chose de bien usé!... Enfin, mon cher Gaston, je viens le déclarer au nom de ces dames, que nous comptons beaucoup sur toi.
— Sur moi! répondit le jeune ami
d'Adolphe avec tristesse. Mon influence filiale est nulle! Je voudrais pour tout au monde
pouvoir servir Blanche et Adolphe, mais mon père est inflexible!...
— Pas tout à fait ! Ah ! si Adolphe n'était pas mon fils, si je n'avais l'air de plaider ma propre cause, je répondrais bien de le faire céder.
— J'en doute, commandant, dit Gaston, et je vois que ma sœur, et mon ami vont être aussi malheureux que moi,
— Qu'as-lu donc?
— J'ai, commandant, j'ai que mon père m'interdit de jamais revoir l'intime amie de ma sœur, mademoiselle Henriette que j'aime comme Adolphe aime Blanche !... Nous avions toujours rêvé qu'un jour nous nous marierions tous les quatre, en même temps...
— Première nouvelle! Et quelle est cette Henriette, mon garçon ?
— La sœur de M. Mathias, dit Adolphe.
— De l'usurier? s'écria Typhon.
— De l'homme d'affaires, oui, mon père, répondit Adolphe.
— Oh ! oh ! en ceci, mes enfants, je comprends et j'approuve l'ami BertautL. On ne peut s'allier à desMalhias!...
— Mon père, dit Adolphe, vous ne counaissez pas Henriette, vous ne savez pas.'..
— Si, corbleu ! je sais à merveille quels horribles trafics font les Mathias.
— Eh! qu'importe! s'écria Gaston avec humeur. Henriette n'est-elle pas innocente de ces odieux trafics? \dolplie n'est point plus
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innocent delà fausse position où il se trouve! Le préjugé que vous blâmez chez mon père, vous le partagez, commandant !...
— Peste! murmura Typhon.
— J'espérais, moi, que vous prendriez part à ma douleur," comme je prends part à celle d'Adolphe et à la vôtre. Madame la comtesse d'Orbigny connaît Henriette ; madame Typhon, madame Marcel lot Vont vue plusieurs fois; Blanche est son intime amie; elle mérite l'estime et l'amitié de toutes les personnes qui rapprochent. Enfin elle est d'autant plus digne d'intérêt, qu'elle est condamnée à vivre sous le toit de.Malhias, dans le repaire de l'usure... si tant est que M. Mathias fils soit un usurier!...
~ En douteriez-vous, jeune homme? dit
le commandant Typhon -d'un ton sévère.
— Je voudrais en douter! répondit Gaston. Quoiqu'il en soit, Henriette déteste les spéculations du vieux Mathias, et du reste, mon père ce matin a trop durement traité son frère, je l'affirme!...
— Que s'est-il donc passé?...
— Adolphe sait tout, commandant; Adolphe pourra vous répéter tout ce que je viens de lui dire, et quand vous le saurez, peutêtre ne condamnerez-vous point mon amour...
— Hum!.., hum!... fit le commandant Typhon.
— Autrefois, m'a-t-on dit, vous détestiez le mariage, ajouta Gaston ; aujourd'hui, vous êtes heureux d'être marié et d'être père...
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— C'est vrai, j'en conviens!...
— Vous pouvez donc changer d'avis.
— De bonne foi devant une preuve el surtout par l'effet de l'expérience...
— Eh! bien croyez aux preuves qu'Adolphe vous donnera, commandant; vous estimerez, vous aimerez Henriette, et puisque vous ne partagez pas les préjuges de mon père, que vous vous croyez de l'influence sur lui et qu'Henriette n'est pas voirefille
Le commandant Typhon se mit à rire.
— Tu retournes mes paroles contre moi; maître Gaston!...
— Je dis plus : c'est que mon mariage avec Henriette entraînerait forcément celui de
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Blanche avec Adolphe, notre cause est la même!...
— C'est évident ! dit Adolphe qui s'empressa de plaider en faveur de son ami.
Typhon l'écouta longtemps en tiraillant sa moustache blanche :
— Diable! diable! diable! disait-il; la
fille du vieux Mathias ! c'est difficile à digérer. .. Je parlerai de cette épineuse question à tes deux mères... et je consulterai l'ami Barnabé'dont les jugements sont toujours de mon goût ....
— A la bonne heure! mon père, disait
Adolphe.
Cependant Gaston avait pris la fuite.
Ramené par un invincible attrait vers la maison qu'habitait Henriette, il arriva sous
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sa fenêtre à l'instant même, où elle poussait son premier cri de détresse.
Hilarion Cornillardet, par un effort herculéen, défonça la porte et fit crouler la barricade, mais il recula tout à coup en décriant :
— Un homme!... ah! tonnerre!....
En même temps, il se mit en garde.
Gaston s'élançait sur lui; Gaston eut reçu un coup terrible de sa massue, si Toinon n'avait arrêté le bras du marin, qui passa soudainenent de la fureur à la gaîté en disant :
— Tiens!... tiens!... c'est M.Gaston Ber-
tant!...
— D'où me connaissez-vous, misérable,
et qui êies-vous, vous-même? s'écriait le
jeune homme.
En eniendani Henriette appeler au secours, il avait escaladé le mur du jardin et puis celui de la maison pour entrer par la fenêtre.
— N'ayez pas peur, dit Toinon, c'est mon frère !
— C'est ma sœur! ajouta Cornillardet, vrai comme voici la fille à mon capitaine!
Henriette ainsi désignée dit aussitôt à Gaston :
— Ne les croyez pas !,.. Ils mentent!
Mais Hiiarion Cornillardet était maintenant saisi d'une émotion profonde; il se découvrit, se jeta à genoux et forçant Toinon de s'y mettre aussi :
— Mademoiselle!... ma bonne petite demoiselle, dit-il en joignant les mains, au nom de Sainte-Anne et de votre brave père, minute d'attention pour l'amour du Bon Dieu!...
— Ecoutez! écoutez! mademoiselle Henriette, je vous en supplie, ajoutait Toinon qui se releva et pria Gaston d'écouter aussi.
— Expliquons-nous! continuait le vaillant marin toujours agenouillé. Je suis laid comme une chenille, c'est vrai! mais vous en êtes cause, foi de matelot!... Et je ne suis pas méchant, vous le verrez, car je vous ferai épouser M. Gaston votre amoureux!
— Oui, c'est bien vrai ! dit Toinon.
Gaston était muet d'étonnemeni; Hen-
riette, aux propos de Cornillardet et de Toinon, éprouva un sentiment de défiance :
— Gaston s'entendrait-il avec eux? Profiteraient-ils de l'absence de Malhias? se demandait-elle.
— Mais, tonnerre d'enfer ! poursuivit Cornillardet en se redressant, vous n'épouserez pas l'autre, le juif de malheur! l'usurier ! le renégat! le chien d'avare ! le sans cœur damné! non ! Qu'on me coupe en quaire plutôt! Qu'on me remette à la broche comme j'y élais à la Nouvelle-Zélande, ma pauvre petite demoiselle, n'ayant de regret qu'à vous, rapport au demi-million qui pour lors n'était pas même complet !
L'étonnement de Gaston redoublait ; Henriette, qui l'observait, fut rassurée en le
voyant immobile, inquiet, tremblant encore et les yeux fixés sur Cornillardet avec une inexprimable curiosité :
— Non ! Gaston n'y comprend rien, se ditelle, je suis heureuse!
— Ecoutons-les, mademoiselle, murmurat-il enfin.
— J'y consens ! dit Henriette avec dignité.
— A la bonne heure! s'écria Cornillardet. Pour lors donc, commençons par le commencement! Non! commençons par la fin; ce sera plus clair et plus vite fini....
Toinon interrompit alors :
— Il ne s'en tirera jamais, si je le laisse faire ! Mademoiselle , rappelez-vous seulement ce que je vous disais tout à l'heure...
— Ah ça, Toinon! tu as l'air de me juguler ! s'écria Cornillardet fort peu disposé à lui céder la parole. Voici ce que j'appelle la fin! Numéro 1, la cargaison des paperasses, du temps où je vous ai mise en dépôt, mademoiselle, chez le père Malhias, père de Mathias fils...
Hilarion posa sur le piano le volumineux dossier 40, si ardemment convoité par Ninyme Serpentard.
— Et numéro % poursuivit-il en tirant de ses poches des sacs, des bourses, des lingots d'or et un paquet de billets de banque, — voilà les cinq cent mille francs en monnaies diverses, papier, pièces d'or de tous pays et rielitos de la Mer du Sud; voilà! c'est-il clair?
— Y comprenez-vous quelque chose, mademoiselle ? demandait Gaston à Henriette.
— Oui, à peu près, répondit-elle avec stupeur. — Mais alors... dit-elle encore à demivoix et en se parlant à elle-même, Mathias serait un monstre d'hypocrisie, un infâme !
Une douleur singulière se peignit sur les traits delà jeune fille.
— Vous l'avez dii, mademoiselle! répondit Toinon, vous l'avez dit! Ses propositions de mariage sont une infamie, la retraite qu'il fait semblant de chercher pour vous, serait le moyen de vous soustraire à vos amis et pro-
lecteurs. En aucun cas, maintenant, vous ne in 9
pouvez rester ici, puisqu'il n'est pas, voire frère....
— Qu'entends-je ! s'écria Gaston, elle n'est pas la sœur de l'usurier! Est-ce bien vrai! est-ce bien possible, ô mon Dieu î...
Le Piis du lieutenant Bertaut était iranspoi lé de joie.
— Et le monstre voulait l'épouser! dit-il encore, mais victoire ! il est démasqué !...
Hilarion Cprniliardet, les bras croisés sur la poitrine, laissait parler# Toinon, observait et souriait d'un air héroïque.
Henriette éprouvait tour à tour les impressions les plus opposées; elle soutenait avec elle-même une lutte >. Elle avait cru
Mathias sincère cl dot des dires de Toinon. La défiance, l'espoir, la crainte d'un
picga, son amour pour Gasion, son instinctive sympathie pour l'homme dont elle venait (Fenten Ire la justification et d'apprécier la générosité, sa répulsion réfléchie pour le commerce des Mathias, mille autres sentiments contradictoires se partageaient son esprit et son cœur.
Toinon ajoutait :
— Tant que monsieur vous a traitée comme sa sœur, je ne vous ai rien dit, moi, moi qui vous gardais nuit ei jour; mais je ne restais pas sans agir, vous le savez bien, mademoiselle! N'espérant plus revoir mon pauvre Hilai'inn, qui, depuis huit ou dix ans, ne m'avait donné signe de vie, je vous chercluis un bon protecteur, je voulais vous marier à M. Gaston Berlaui....
— Excellente Toinon ! murmura le jeune homme.
— Je ne savais pas encore que madame la comtesse fut votre tante...
— Quelle comtesse? de qui parle-l-elle?
dit Gaston.
— Vraiment, vous l'ignoriez!... ma bonne Toinon? demanda Henriette.
— Ah ! si je l'avais su ! je n'aurais pas eu si grand'peur du matin au soir.
— Toinon navigue bien, laissons courir!
dit Hilarion entre ses dents.
— Plus j'y pense, continua la Bretonne, plus je suis portée à croire que Matbias ne se doutait pas de grand'chose ce matin même. Quant h M. Serpentard, c'est différent! nous reparlerons de celui-là!... Mais Mathias a dé-
couvert toute la vérité en examinant le médaillon de madame Dutertre votre mère; il y aura reconnu son chiffre et les armes de la famille de Norlof. Après l'histoire de l'épée et de la croix du lieutenant Bertaul, il aura tout compris î Cette note qu'il vous a montrée, l'a-t-il trouvée? l'a-l-il fabriquée? — Je n'en sais rien! Seulement, quand il a écrit à madame la comtesse que le Caraïbe s'est perdu corps et biens, il avait déjà son projet....
Gaston poussa un cri de joie, il avait enfin le mot de l'énigme :
— Henriette est donc Julie Dutertre ? s'écria-t-il.
— Oui! oui ! cent fois oui ! Laissez-moi finir! Voyant madame la comtesse d'Orbigny
si riche et si généreuse, ne comptant plus sur les 500,000 francs de Cornillardet, ou encore visant à bien davantage, Malhias s'est mis dans' la têle de vous épouser, mademoiselle Julie. Vous êtes l'unique héritière des biens immenses delà famille de Norlof... Iî en est
aussi sûr que nous qui parlons!... En habile usurier, il a joué la générosité, il a sacrifié quelques milliers de francs !... Il voulait vous aveugler, vous séduire, vous cacher et gagner ainsi le temps de manœuvrer à coup sûr! Il entend son affaire, le traître! Heureusement nous sommes ici !...
— Nous sommes ici !.. répéta Cornillardet.
— O mon Dieu! s'écria Gaston au même instant, tout est encore perdu... pour moi, du moins !
— Hein?.., quoi donc? fit le marin.
— Mon pè- . refusera son consentement! Il trouv ain tenant que l'héritière de la famille de Norlofest trop au dessus Je moi !...
— Allons donc! fil le matelot en haussant les épaules,' ne nous embrouillons pas, s'il vous plaît, monsieur Gaston.
Toinon rncôh'.àh alors comment Serpentard devait être à la recherche de la comtesse d'Ûrbigny.
— Assez causé-! A mon tour, interrompait Hilarion Cornillardet d'une voix dé Stentor et s'adressant à la jeune fille : — Tel que vous me voyez, mademoiselle, avec mes beaux habits et mon genre de baron brésilien, je ne suis pourtant qu'un simple matelot....
La nature des émotions d'Henriette changea soudain, elle leva sur le marin son regard doux et limpide, elle l'ëcoutait avec 1 calme.
— Je ne suis qu'un simple malelol breton et je n'ai pas pêche à la ligne le demi-million que voici, ni les autres destinés à votre établissement, vu que vous êtes la fille à mon
pauvre Dutertre avec qui j'ai navigué
mousse!...
Ici, la voix mâle et rude du marin s'adoucit; il poursuivit d'un ton qui toucha tous les assistants :
— Après son mariage à Hambourg avec madame votre mère qui restait toujours à bord, nous filons au large. En rade de l'Ile de France, vous venez au monde, mademoi-
selle Julie; et à moi, Cornillardet, mon capitaine m e dit : — « Vieux ! tu seras le parrain de l'enfant ! et si jamais !... » — « Assez causé que je lui dis comme ça! j» — Ce qui fait, ma petite demoiselle, que je suis voire parrain!...
— Ensuite, ô mon Dieu ! mon père ? ma mère? s'écriait Henriette palpitante.
— Dame! je ne voudrais pas vous faire du chagrin; mais un an ou quinze mois après, dans les îles delà Sonde, notre pauvre troismâts le Caraïbe est affalé en côte par une brise de foudre!... Nous louvoyions tout dehors... la barbe en fumait ! — On n'a jamais vu tant de toile au vent par un temps de perdition pareil... Les mâts pliaient.., ils pliaient comme ça!...
Cornillardet, en disant ces' mots, appuyait sur son énorme jonc el le courbait en arc de cercle.
— Ah! mademoiselle Julie, dit-il en soupirant, votre père était un fameux capitaine ! ..
Toinon, Gaston, Henriette écoutaient avec irn intérêt croissant ; après un moment de silence, Hilarion poursuivit :
— Le vent fraîchissait toujours, la mer était démontée, le courant nous drossait, la brume vint parla dessus .'...contre la Brume et le courant, que pourrait faire Jean-Bart en personne? Le Caraïbe se coupa en deux sur une roche, en deux, oui, en deux!... Crâahl...
Le marin, en poussant ce cri imilatif', mit
sa massue sur son genou, la brisa, et jetant les deux morceaux à droite et à gauche :
— J'étais ici, sur l'avant, à mon poste de maître de manœuvre; eux, là, sur l'arrière, qu'on ne voyait plus !... Je me jette à la mer, et dans l'eau, j'aperçois un homme qui nageait, tenant une femme dans ses bras. — • — « Matelot, dit-il, l'enfant! l'enfant!... - — Mais je le voyais, lui, mon capitaine, près de périr ; je veux le rejoindre : une lame nous sépare!... Il était au bout de ses forces, il coulait... Je le cherche !... rien ! rien! plus rien ! hormis, ma pauvre demoiselle, une forme blanche qui roulait sous l'eau... C'était votre mère, mon doux Jésus!
Hilarion pleurait à chaudes larmes.
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Henriette, Toinon, Gaston lui-même, pleuraient à l'écouter :
— Plus d'espoir! plus d'espoir! dit la jeune fille en sanglotant.
— Je ne savais où j'en étais, quand je m'accroche à un morceau de la carcasse, encore cloué sur la roche... et là, vous dormiez tranquille dans votre petit berceau. Les planches, ni les cordes ne manquaient à l'entour de nous ; je m'amarre sur une planche, je vous prends comme ceci !...
Hilarion levait les bras.
— Et j'attends la lame... à la garde de Dieu ! La lame vint; elle nous jeta au large. Tant que je pouvais, je vous tenais dehors pour vous faire respirer. Dame! vous étiez déjà plus qu'à demi noyée ! Et moi, qui
pour sauver ma peau n'ai jamais pensé à faire un vœu, j'en faisais de toutes sortes, rapport à vous !... Je priais la bonne Sainte- Anne, j'étais plus dévot qu'un saint. Un de nos canots, vide, passe le long de moi, je l'attrape, j'y monte sans lâcher ma planche. Par miracle, le canot ne chavira point. Au lever du soleil, l'embellie vient; un navire nous recueille, et puis... et puis, est-ce que vous ne savez pas le reste?
— Si! si!... mon noble sauveteur, mon généreux parrain! dit Henriette avec transport.
— Eh bien! me permeitrez-vous de vous serrer dans ces bras qui vous ont bercée toute petite?
Henriette se jeta dans les bras d'Hila-
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rion, le matelot, qui en frémit de bormeur :
* — Je suis content!... dit— il.
Après cette exclamation, \[ ne prit pas le temps d'expliquer comment, de retour en Kranee, il avait fait le voyage de Paris pour y rejoindre sa sœur Toinon, et y combiner avec elle le moyen de faire donner à la petite Julie Dutertre une é ueation de premier calibre, ainsi qu'il le (Usait* — Pressé d'agir, voyant que le jour baissait :
— Maintenant, attention! s'écria-t-ii. Je prends le commandement en chef de la manoeuvre ! il n'y a pas une minute à perdre! Voyons !... Y a-t -il par ici quelque chose qui mime, à clé?
— Le piano de mademoiselle! dit Gaston.
— Ga oie va ! mettons là dedans les
500,000 mille francs, leste!... Toi, ma sœiir, fais vivement les paquets de mademoiselle...
Allons !
Henriette, devenue pensive, s'était assise et reconnaissait qu'il lui était également impossible de rester sous le toit de Mathias et d'accepter la retraite mystérieuse sans doute qu'il lui préparait, pour la soustraire aux recherches de ses amis et de ses parents.
Le demi-million fut promplement logé dans le piano, dont Hilarion garda la clé.
Toinon avait achevé les paquets, elle apportait à la jeune fille son châle et son chapeau.
— Bien! nous sommes parés pour i'appa-
reillage, dit Hilarion, qui se mit à la fenêtre et cria : En haut, tout le monde!
— Que signifie cela? demandait Henriette.
— J'appelle mes gens pour emporter votre bagage, repartit Hilarion.
Au même instant, quatre nègres en livrées étranges, pénétrant dans la maison, s'y chargèrent des cartons et des caisses d'Henriette.
— J'ai à mon hôtel, disait le marin, le double d'esclaves femelles, blanches, jaunes ou noires, enrôlées d'avance pour vous servir, mademoiselle Julie. Toinon en sera la gouvernante en chef.
— Eh quoi! vous ne me conduisez pas
chez madame la comtesse d'Orbigny, ma tante?
— Pour ce qui est de votre tante, on en causera ! Laissez-rnoi gouverner à mon idée, vous n'en serez pas fâchée, ni M. Gaston non plus... En roule!... allons, jeune homme, donnez le bras à votre promise ! et embarque!...
L'empire que venait de prendre Hilarion Cornillardet était irrésistible.
Gaston entraîna Henriette et la fit monter dans le carrosse du matelot millionnaire, qui laissait Toinon à la garde des 500,000 francs.
— Reste ici, lui dit-il, jusqu'à ce que je te
renvoie cette clé pour M. Mathias; ensuite,
viens nous rejoindre à l'hôtel des Princes; m 10
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c'est là qu'a pris terre le baron Hilarîon Cornillardet. — Quant aux paperasses, je les emporte; c'est mon droit.
— Mais, demanda Toinon, que répondraije à mon maître?
— Rien! c'est le plus simple L. A tantôt, petite sœur ! à tantôt!...
Un quart-d'heure après l'enlèvement d'Henriette, Mathias rentra chez lui.
CHAPITRE XV
La clé du piano.
Mathias était sans inquiétudes; certain d'avoir conquis l'estime et l'admiration d'Henriette, il ne redoutait même point la rivalité de Gaston.
— Orpheline, enfant trouvée, sans /nais-
sance, sans fortune, sans nom, Henriette, pensait-il, ne serait pas moins repousse'e par le lieutenant Berlant que si elle était fille et sœur d'usuriers.
Maihias croyait en outre très fermement que Gaston partageait les préventions paternelles; enfin, il ne désespérait point de se faire aimer quand môme. Aussi, avait-il résolu de se rendre à l'invitation de la comtesse d'Orbigny, et c'est pourquoi il rapportait à jeune fille un magnifique bouquet.
— Pour ce soir encore, pour ce soir, se disait-il, Henriette sera ma sœur devant le monde, ma fiancée pour moi seul. Elle sera parée avec la simplicité qui sied à son âge, mais elle portera ce bouquet, que je conserverai, moi, en souvenir de nos fiançailles. Au
sortir de la réunion, je la ramène aux Colombelles où Ton consent à la reprendre, et puis, à force de remuer ciel et terre, je parviendrai bien à retrouver le dossier perdu. Si Serpentard Ta \olé, comme je l'en soupçonne, il le rendra, je le jure! Mais pas de menaces, pas de colère, à demain les affaires difficiles. Aujourd'hui, je veux êlre tout en* tier à mon bonheur!... Hier, ce matin encore, je désespérais de l'avenir... et aujourd'hui, tout à coup, me voici au comble de la joie !
En réfléchissant ainsi, Malhias passait dans le salon; — aussitôt un cri déchirant s'échappa de sa poitrine; il voyait la porte d'Henriette enfoncée, ses meubles renversés, ses tiroirs ouverts; il apercevait partout les
traces d'une lutté. Celles d'une escalade n'était pas moins visibles.
Mathias appelait en vain Henriette; il appela aussi Toinon avec un accent de fureur; niais on sonna, elle ouvrit. Mathias se trouva tout à coup en présence du lieutenant Bertaut et de Serpentard.
Apres avoir inutilement cherché la comtesse d'Orbigny, Serpentard s'était fait annoncer à Bettaut dont on connaît les justes préventions à son endroit. Mais à peine eûtil dit qu'Henriette Mathias ne pouvait être que Julie Duterlre, à peine eût-il donné les premières preuves de cette assertion, que le vieil officier oublia tout. Il vit en Serpentard un sauveur. Selon l'pslucieux associé du père Mathias, madame Dutertre sauvée du nau-
frage du Caraïbe et recueillie par des insulaires, était revenue en France avec son en* fant qu'elle confia au vieil usurier, en attendant qu'elle même eût pu retrouver sa sœur Hélène. Madame Dutertre était donc partie pour la Russie, mais elle avait dû périr misérablement en chemin, car on n'avait jamais reçu de ces nouvelles.
Quant à Julie, elle était considérée par les Matbias père et fils, comme une valeur de 500,000 francs!...
Le médaillon de Gaston, l'épéc et la croix de Bertaut entraient comme des détails intéressants dans la version de Serpenlard.
Bertaut fut complètement sa dupe, lui promit une fortune au nom de h comtesse d'Orbigny et sortit sur le champ pour aller
réclamer à l'usurier, Tunique héritière de lu famille de Norlof.
Il s'en suivit un quiproquo dramatique dont les résultats faillirent être funestes à Serpenlard; Mathias se jeta sur lui en redemandant Henriette.
— Pas d'inutiles comédies, monsieur, dit Bertaut qui s'interposait; vous savez ce qui nous amène....
— Quoi! interrompit Mathias, vous, monsieur le lieutenant Berlaut, vous seriez complice d'un tel acte de violence!... Malgré vos injustes et outrageantes paroles, je vous estimais encore... Je pardonnais au père de Gaston, en faveur de l'ami dévoué de la famille
de Norlof..... Mais approuver un rapt! oh!
c'est infâme!...
— Vos insolences me sont indifférentes»
répliqua le lieutenant Bertaut avec un sangfroid de vieillard ; parlons affaires ! Que voulez-vous? qu'exigez-vous? quels trésors vous faut-il?...
— Il nie faut mon enfant! mon amour!
mon bonheur! ma fiancée!....
— Vous l'entendez ! disait Serpenlard, il se trahit. — Voyez ce bouquet, d'ailleurs!
— Il y a des lois, monsieur, et prenez- y garde, dit le vieil officier à Mathias ; votre conduite est de celles qu'atteignent les peines infamantes...
— Vous osez me menacer des tribunaux, moi ! quand mon domicile a été violé et ma pupille enlevée par vos agens...
Bertaut parut surpris :
— C'est un coup monté, lui dit Serpentard à demi voix; ne vous ai-je point averti que nous devions nous attendre de sa part à tous les subterfuges, à toutes les ruses... Il prétend que mademoiselle Julie lui a été enlevée, quand c'est lui-même qui la fait dispa-
raître.
— Monsieur pour la dernière fois, voulez-
[ vous m écouter? dit le lieutenant Bertaut à
Mathias.
Matbias, suffoquant d'indignation, répondit non sans efforts :
— Il faut bien que je vous écoule, n.ol !.... puisque je n'ai pas d'autres moyens d'apprendre ce qu'Henriette est d< venue!.... Jeconte... j'écoute... j'écoute'...
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— Monsieur Serpentard, dit Berlaut, veuillez exposer les faits.
Serpentard se carra et d'un Ion triomphant :
— Il résulte de plusieurs preuves également évidentes pour nous, que la jeune fille élevée ici sous le nom d'Henriette Mathias n'est pas votre sœur.
— J'en conviens!... dit Mathias.
11 tenait d'autant plus à tout entendre qu'il soupçonnait Serpentard d'avoir soustrai i le dossier.
— Celte enfant a été confiée à M. voire père, par sa mère madame Du tertre née Elisabeth de Norlof... Et vous possédez des papiers qui établissent les circonstances particulières du dépôt...
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— Misérable! interrompit Malhias; à la faveur du dossier véritable que vous m'avez dérobé, vous inventez une fable perfide, mais
concluez! concluez! concluez!.... Où est
Henriette ?
Serpentard continuait avec impudence :
— Tenté par l'immense fortune de l'unique héritière de la famille de Norlof, vous voudriez l'épouser, nous le savons ! Mais M. Bertaut, au nom de cette famille, vient vous offrir la somme quelconque à laquelle votre contrat vous donne droit, et l'on vous paiera dès demain, pourvu que vous rendiez la jeune fille.
— Que je vous la rende!... à vous qui me
l'avez prise ! c'est moi, au contraire, qui
vous la redemande!
— Cessez de feindre! dit Bertaut, la somme à payer est de cinq cent mille francs, vous l'aurez!... mais nous voulons mademoiselle Henriette...
— Je vous ai dit qu'on me l'a enlevée !.... s'écria Malhias en se jetant de nouveau sur Serpentard. M. Bertaut ne s'amuserait pas
à mentir sans but! C'est donc toi, loi
seul qui as commis le rapt, le rapt après le vol des papiers... Tu sais aussi bien que moi qu'Henriette n'est pas et ne peut pas être la nièce de madame d'Orbigny, mais lu spécules sur les sentiments d'une famille honorable... Henriette!... Rends-moi Henriette et son dossier, ou tu mourras de ma main !...
Serpentard épouvanté à fort bon droit poussait les hauts cris, lorsque Toinon en-
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tra et remit à son maître la lettre annonce'e
par Cornillardet.
Berlaut profita de cette circonstance pour
déclarer qu'il porterait témoignage des vio-
lences de Mathias.
— Monsieur Bertaut, répondit ce dernier, je vous précéderai! J'irai dire qu'on m'a enlevé l'enfant confiée à mes soins.
— Quelle impudente audace! dit Bertaut.
Mathias sans lâcher Serpentard pâle et tremblant à celte heure, s'adressait sévèrement à Toinon :
— Où étiez-vous donc, vous ? quand on forçait la porte de cette chambre, qu'on escaladait les murs et qu'on m'enlevait Henriette?
. — Ciel! mademoiselle est enlevée!.... oh! quelle horreur! s'écria Toinon qui suivait ainsi les instructions de son frère Cornillardet.
— Scène de tragi-comédie, pensait Serpentard malgré son effroi. De tous temps Toinon et Mathias se sont entendus... donc Mathiasale dossier,doncf qu'Henriette soit ou ne soit pas Julie Duterlre, leur projet est de la faire passer pour telle...
— Je ne suis sortie qu'un instant pour mes provisions!... dit encore la Bretonne.
— Je vois, messieurs, que vos agents faisaient bonne garde! disait Mathias avec amertume. Mais votre intrigue est percée à jour, ia justice protégera mes droits!
Alors enfin, il lâcha Serpentard.
— Monsieur, disait Toinon, si cette lettre était de mademoiselle?
Malhias rompit le cachet, une petite clé tomba sur le plancher, Toinon la ramassa,
Malhias lisait :
« Conformément au contrat du 10 juin ^ 1817, concernant le dépôt d'une jeune en- » fant nommée Henriette, il est dû au jour* » d'hui è la maison Mathias la somme de » cinq cent mille francs, pour le retrait > dudit gage.
» En le reprenant ainsi que toutes les piè- » ces d'un dossier, désormais inutiles, !e dé-
* posant a laissé la somme convenue dans
* le piano du salon dont la clé est ci-jointe. »
— Pas de signature! s'écria Mathias; que signifie cette mystification?
— Juste ciel! fit Toinon qui ouvrait le piano, que d'or et que d'argent!..... — Le remboursement, pensa-t-elle, a lieu devant témoins, j'espère!... il est te iips d'aller rejoindre Cornillardet.
Berlaut voulait partir. Serpentard qui avait le courage de la cupidité le retint en disant qu'avant de s'adresser à la justice, il fallait voir et savoir le plus de choses possibles.
— De l'or! des lingots!.... des billets!
disait M uhias atterré par la vue des valeurs entassées dans le piano. Messieurs, messieurs, je ne comprends plus !...
— Et moi, monsieur Mathias, dit Bertaut avec mépris, je ne comprends que trop !
— Je deviens fou!... je deviens fou!... s'éui il
462 ï/csukif.r
criait Mathias, vous, monsieur Bartaut, vous me proposiez le rachat d'Henriette que vous crovez la fille d'Elisabeth de Nor-
lof! Vous Serpenlard ! vous n'avez pu
mettre cet or là-dedans ! — Je perds la raison!...
— Et moi! dit la Bretonne feignant une terreur superstitieuse, je me sauve de celte maison! Il a sûrement vendu sa sœur au diable!...
Là-dessus, elle s'enfuit.
— Décidément, pensa Serpentard, Toinon ne sait rien! et Mathias seul a le dossier !
— Messieurs! par pitié, instruisez-moi !.... éclairez-moi! s'écriait Mathias avec l'accent du désespoir.
— Nous en avons assez vu; partons mon-
sieur Serpentard, dît le lieutenant Bertaut.
— Arrêtez! grâce! pardon! j'ai
tort!... ce n'est point vous!... ce ne peut-être vous! ajoutait Mathias devenu livide. — 0 Henriette!... Henriette!...
— C'est ignoble! c'est hideux! assczîdit encore le vieil officier à qui Serpentard ouvrait les portes.
Mathias poussa un cri déchirant et à bout d'émotions tomba sans connaissance.
C'était pourtant un homme d'une rare énergie; mais le malheur inconcevable qui l'accablait, la colère, le doute, l'abandon, les outrages, les insultes d'un vieillard septuagénaire contre lequel on ne pouvait croiser l'épée, la joie évidente de Serpentard qu'il
avait dû épargner, l'humiliation qu'il s'était imposée en demandant grâce, les efforts qu'il venait de faire pour comprendre et ensuite pour se contenir, l'avaient frappé comme la foudre.
Il était littéralement terrassé par l'excès de la douleur.
CHAPITRE XVI
Le baron Cornillardet.
L'habit blanc à boutons d'or du baron Hilarion Cornillardet n'était pas, tant s'enfaut, son plus riche costume. Aussi, dès que Toinon fut arrivée à l'hôtel des Princes et qu'elle eût conté ce qui s'était passé chez
Malhias après l'enlèvement d'Henriette, M. le baron ordonna-i-il à ses nègres d'apprêter son cosiLme de grande cérémonie.
— Je veux aller voir par moi-même ce que c'est que votre comtesse ! dit-il à la jeune fille et à Gaston. Je jetterai un plomb de sonde dans le chenal, et vous aurez bientôt de mes nouvelles... Oh! oh! je ne m'embrume pas dans les pierres à feu, moi! ce n'est pas pour rien qu'on a été dans la triplo machine de la reine desHovas!...
Hilarion Cornillardet, aventurier, matelot et Breton, avait trois raisons pour une d'être opiniâtre. — 11 revêtit un habit rouge galonné d'or sur toutes les coutures, un gilet de drap d'or brodé d'argent, et un pantalon de salin rose. Le reste était dans le même goûl. 11
avait une chemise à jabot en batiste brochée à fleuri. Ses souliers étaient de maroquin gaufré, à boucles enrichies de diamants. Un chapeau monté, surmonté d'une aigrette, remplaçait son petit chapeau ciré; — mais il n'avait renoncé ni à la cravate flouante, ni au grand collet bleu à liserés; seulement, pour accuser mieux encore sa qualité de marin, il avait prodigué les ancres dans tous les ornements de son merveilleux costume. Nous passons sous silence, les boulons de diamants et les breloques dont le digne homme faisait abus.
Escorté de ses quatre nègres, vêtus euxmêmes de la plus belle façon, celui-ci à la turque, celui-là à la chinoise, le troisième en livrée française, le quatrième en page espa-
gnol, l'illustre baron se fit annoncer dans les salons de madame la comtesse d'Orbigny, cù il fut reçu par le respectable Barnabe, commissaire encbefde la loterie.
L'on a déjà dit que l'hôtel était ouvert à tout porteur de billets; Barnabe prenant Cornillardet pour quelque prince barbare, réprima un sourire et l'introduisit dans une vaste salle encore déserte, où l'on achevait les apprêts du tirage.
— Pardon, monsieur, dit bientôt le marin, vous faites erreur, m'est avis ; je ne viens pas précisément pour la loterie, mais à l'effet de filer quatre mots dans le pertuis de îa comtesse.
A ce langage, Barnabe ouvrit de grands
yeux; jamais prince de l'Inde ou du Maroc ne s'exprima de la sorte.
— Je sais qu'elle distribue des billets, ajouta Hilarion,et je viens lui demander tous les restants... Une loterie pour les orphelins, ça me va!... par des motifs à moi, mon ancien... Et, tonnerre de Brest! j'ai du plaisir à voir votre madame, mettre sa case à l'envers pour une manœuvre pareille!...
Barnabe s'aperçut qu'il avait affaire à un original de la plus étrange espèce :
— Pardon, monsieur, dit-il; tous nos billets sont placés....
— Diantre, tant pis! came la coupe!...
c'est égal ; j'ai besoin de voir madame la comtesse....
— Mais, objecta encore Barnabe, madame
a passé toute la journée dehors ; elle rentre à peine et n'a pas eu le temps de dîner....
— J'attendrai! fit Cornillardet en se carrant dans un fauleuil; envoyez-lui dire, tant seulement que jel'espère, vu que je suis pressé !...
Réflexions faites, Barnabe crut devoir piocuier à la comtesse et surtout à Blanche, le divertissement de recevoir la singulière visite du baron Cornillardet. En conséquence, il l'introduisit dans le petit salon, où le marin se livra aussitôt à un monologue désordonné :
— Mademoiselle Julie veut à toute force venir ce soir; je ne dis ni oui ni non ; mais encore, il ne faut pas faire fausse manœuvre, d'autant que le petit an.oureux vous a une
peur de son papa!.., Dame! ne badinons poini!... Il me plaît ce jeune Caïman; je me suis mis dans la cabeza de les marier, et je les marierai, nom d'un serpent à sonnettes !...
La comtesse et Blanche, enchantées de Temploi de leur journée, sortaient de table au moment où Barnabe leur parla du baron Cornillardet. Blanche se prit à rire; la comtesse, pour lui être agréable, passa i m média* tement dans le petit salon.
Au bruit que fit la porte, Cornillardet, diplomate achevé, fil un salut maritime et colonial qui eut obtenu le suffrage de tous les maîtres de danse de la flotte française. Du premier coup d'ceil, il avait reconnu la comtesse à son air de famille avec Elisabeth de
Norlof, et, voulant se signaler par une entrée en matière des plus brillantes :
— Madame la comtesse d'Orbigny, dit-il ; une supposition î... que vous soyez un canon de beau calibre, au lieu d'être une princesse de même, j'ai l'avantage et- la satisfaction d'être, comme qui dirait, votre premier servant de droite!...
Hilarion Cornillardet satisfait de son début, prit l'attitude facile d'un homme qui a l'habitude de fréquenter les (êtes couronnées.
— C'est à monsieur le baron Cornillardet que j'ai»rhonneur de parler? dit la comtesse en souriant.
— L'honneur est pour moi tout seul, répondit le marin, ou plutôt, ma belle dame,
gardez l'honneur pour vous et je garde le plaisir... L'on n'a pas trop mauvais goûi, m'est avis?
— Monsieur le baron a servi dans l'artillerie? dit Blanche avec malice.
— Dans toutes sortes d'artilleries, ma belle jolie demoiselle, soit dit sans vous offenser.
— Oh !... vous ne m'offensez pas du tout L.
— J'en serais bien fâche', nom du nom d'un nom de... non ! non ! pardon du calembourg! c'est comme qui dirait, mesdames, une vieille fichue damnée de coquine d'habitude....
— Nous voyons, dit la comtesse, que mon-
sieur le baron a élé militaire, marin peut-» être ?...
— Et bien pis que ça, mesdames ! On a commencé mousse, on a été général de terre, ambassadeur, roi et même davantage. Pour la minute, on n'est que baron brésilien à votre service.
Blancbe, pour le coup, éclata de rire.
— Modère-toi donc, lui dit tout bas la comtesse fort en peine déjà de garder le sérieux.
— Oh! ne vous gênez pas, ma bonne petite demoiselle, dilHilarion, ni vous non plus, madame, si le cœur vous en dit ! Riez ! riez! Il y a du plaisir sans vous offenser, à voir rire des perles et des fleurs dans votre genre....
— Monsieur le baron est galant, dit la comtesse.
Blanche, qui s'amusait infiniment, demandait à Cornillardet par quel malheur sa cidevani Majesté avait été détrônée ?...
— Détrôné, moi! Ah ! par exemple! J'aurais bien voulu voir mes sauvages s'aviser de ça !... Non, mesdames, j'ai déserté... vu que que j'avais des affaires à Paris, dont principalement l'histoire de vous demander des billets de loterie en pile et en masse pour ce soir... Oh ! les orphelins, et les orphelines, j'en suis!
— Monsieur le baron nous ramène adroitement à la question, dit la comtesse, mais nous avons placé tous nos billets. M, Barnabe
a déjà dû vous le dire; à peine nous en restct-il quelques-uns pour nous.,..
— Tant pis ! car j'en veux beaucoup..* rapport aux orphelins et aux orphelines.... ça me connaît! Voyons, visitez bien votre soûle... donnez-moi ies mauvais, ça m'est égal, je ne liens pas à gagner!
Blanche, s'adressant à sa prolectrice, dit alors :
— Mais si monsieur le baron avait un lot à nous offrir, ne pourrait-on pas augmenter le nombre des billets?
Avant que la comtesse eût répondu, Cornillardet , s'écria gaîment :
— Vous êtes une bonne enfant, vous, ma mignonne demoiselle, foi de matelot ! voilà
une idée! Eh bien, moi, pas bète, je Ta vais eue aussi ! Voyez donc comme les beaux esprits serencontrent.Pensantbien qu'il se faisait un peu tard, j'avais justement le même plan.
— Blanche a été indiscrète, dit la comtesse.
— Non, saperlotle! bien au contraire!... permettez!
A ces mots, Hilarion ouvrit la porte qui donnait sur l'antichambre. Puis pinçant les lèvres à la façon des Brésiliens, il fit entendre une espèce de sifflement fort usité dans les habitations et dans les comptoirs d'esclaves.
— Tchiu ! tehiu ! tchiu !...
Les quatre nègres bondirent sur leurs banquettes.
— En avant, les coutumes ! commanda le
marin, m 12
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— Oh ! le drôle de corps, disait la comtesse à Blanche Beriaut, je m'attendais à la bigarrure la plus complète; toutes les portières et tous les porteurs d'eau du quartier ont pris des billets, et se coudoieront ici tout à l'heure avec l'aristocratie des deux faubourgs; mais je n'espérais pas un original si amusant !
— Il paraît excellent homme, répliqua Blanche.
Cornillardet, brandissant son chapeau de maréchal d'empire, surmonté d'une aigrette de diamants, avait mis en rang et faisait défiler ses quatre serviteurs.
Les deux premiers portaient chacun une cassolette de "vermeil ; les deux autres se partageaient un liouka algérien enrichi de
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pierreries, dont le tuyau à bouquin d'ambre était un véritable chef-d'œuvre du genre.
— Genou, terre ! commanda Cornillardet.
Et maintenant, en roule!...
Les nègres déposèrent les présents de leur maître aux pieds des dames de la maison et s'éclipsèrent, tandis que le marin disait avec complaisance .:
— Madame la comtesse, mademoiselle, minute, s'il vous plaît. Ces cassolettes, c'est de la fichaise, n'en parlons pas ; mais voici une pipe en manière de narguillet, que m'a donnée le dey d'Alger du temps que j'étais capitaine de ses galères. Elle a un gréément en chaîner d'or, rubis et autres bêlisailles ; ça vaut bien cent piastres ! Si vous vouliez
me donner pour cinq cents francs de billets, nous serions quittes.
Coinillardet offrait en même temps un billet de banque à la comtesse.
— Vous êtes d'une libéralité sans exemple, monsieur le baron, dit-elle.
Cornillardet, présentant le houka de cristal à Blanche Bertaut, ajoutait en ce moment :
— Remarquez bien, je vous prie, ma gentille demoiselle, que c'est tout neuf!... J'ai toujours préféré une pipe de six liards !...
— Mille grâces au nom des orphelins, dit Blanche.
— Et des orphelines., attention! Pas de
merci. L'orpheline... l'orpheline, ça me connaît !
— Je vais donner l'ordre de préparer les cent billets supplémentaires, dit la comtesse et j'aurai l'honneur de vous les remettre tout à l'heure.
— Ça ne presse pas ! je vais chercher ma sœur et ma fille.
— Nous serons charmées de les recevoir.
— Je serai ravie, ajouta Bianche.
Hilarion Cornillardet prit un air malicieux pour répondre :
— Oh ! oh!... j'en suis bien sûr, moi, par plus de quatre raisons! Mais assez causé !... Pardon, excuse de vous avoir dérangées si longtemps. Vous êtes par ici en branle-bas
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de combat, et madame commande en chef, je pense!
— Non, monsieur le baron; mes salons devant être publics ce soir, des commissaires spéciaux ont été nommés pour la fête.
— Tant pis ! je n'aime les commissaires d'aucune sorte : commissaires des classes, commissaires de polices, commiss aires du diable! mais assez causé!
Hilarion changea brusquement de ton et d'altitude ; il prit un air grave, fit un geste qui réclamait une attention plus grande, et avec une émotion visible :
— Madame la comiesse, mademoiselle Blanche, dit-il, vous n'allez pas me comprendre, ça m'est égal !... vous me comprendrez plus tard. Je veux vous dire, en attendant,
que... que vous me plaisez tout plein... foi de matelot! Je m'entends; aussi, je vas vous prouver que vous me faites l'effet de braves commères. J'ai là quelque chose qui... oh ! les orphelins, les orphelines... l'enfant ! non, nom de nom!...
Le matelot s'éloigna brusquement, des larmes roulaient dans ses yeux.
— Eh bien !... qu'a«t-il maintenant? dit la comtesse.
— Il semble attendri! ajouta Blanche.
— Elle vous a tout le parler de sa pauvre chère sœur, continuait le marin en monologue, c'est à vous chavirer le tempérament. Ça me rappelle mon brave capitaine! Je dirais des bêtises si je demeurais ici une mi-
nute déplus !... Allons, mon vieux, du calme, bonsoir et en route!
Du revers de sa manche brodée, il s'essuya les yeux, et se rapprochant d'un air résolu :
— Ne parlons plus de pipes, ni de fanfreluches! je cours à l'hôtel des Princes, et je vous en rapporte une bien autre surprise... Salut; mes respects à la compagnie.
Iîilarion, suivi de ses nègres, sortit à grands pas, laissant la comtesse et Blanche étonnées surtout de sa singulière façon de prendre congé.
— De quelle surprise parle-l-il donc ? dit la jeune fille.
— Tu m'en demandes bien long, ma chère enfant. On peut s'attendre à (oui de la
part d'un pareil aventurier; mais avant qu'il ne revienne, va, je le prie, faire mettre ses cassolettes et son narguiilet parmi les gros lots. Tu prieras Gaston de préparer les cent billets supplémentaires, que je le charge de remettre loi-même à notre magnifique baron.
— Gaston n'est pas encore rentré, quoiqu'il soit l'un de nos commissaires.
— Eh bien! adresse-toi à son ami Adolphe, reprit la comtesse avec bonté ; je suis bien sûre, moi, qu'il esta son poste et depuis longtemps.
Blanche rougit, sourit et alla rejoindre Adolphe, qui se signalait par son zèle à exécuter les ordres du sage Barnabe.
CHAPITRE XVII
Imbroglio.
La comtesse avait fait une toilette fort simple et attendait dans son petit salon, lorsqu'on lui annonça :
— Monsieur Mathias !...
— Eh quoi ! monsieur, dil-elle en recevant
scs salutations, sans votre aimable sœur, sans notre "chère Henriette, que nous nous réjouissions tant de voir ici ce soir!
— Madame la comtesse, dit Mathias avec contrainte, ne savez-vous donc pas ?
— Hélas, monsieur, je sais ce qui s'est passé chez vous ce matin avant notre visite. Blanche, d'après Henriette même, m'a raconté la scène fâcheuse et mille fois regrettable que vous a faiie le lieutenant Bertaut, notre meilleur ami; mais nous ramènerons à reconnaître son erreur et ses torts...
La comtesse remarqua tout à coup l'altération des traits de Mathias, qui, revenu à lui après un assez long évanouissement, n'avait pas perdu un instant pour se rendre chez elle. — Il était pâle et défait, il tremblait en-
core; mais il avait recouvré toute son énergie morale. Son regard était triste et fier ; il avait maîtrisé ses douleurs, il venait agir.
— Vous n'avez point revu M. le lieutenant Bertaut, madame la comtesse, dit-il, vous ignorez donc qu'Henriette m'a été enlevée?...
— Enlevée, dites-vous?
— Par violence ! La porte de sa chambre a été brisée, ses meubles renversés., ses effets emportés, et le tout avec les circonstances les plus extraordinaires...
— Oh ! c'est horrible ! mais vous avez déposé une plainte sans doute ?
— Pas encore, madame. Il était de mon
devoir rigoureux d'avoir auparavant l'hon-
neur de me présenter devant vous.
La comtesse invita du geste Mathias à prendre la peine de s'asseoir.
— Monsieur, disait-elle en même temps, malgré tout l'intérêt que je prends à cet événement affreux, il m'est impossible de saisir quel rapport il peut avoir avec votre visite actuelle.
— Le voici, madame. Mes soupçons planent sur des personnes qui vous touchent de très près...
— Monsieur ! s'écria la comtesse surprise.
— Madame, nul mieux que moi ne connaît le dévouement de M. le lieutenant Bertantà votre famille..,
— Quoi ! interrompit la comtesse indignée, vous pourriez soupçonner M. Bertaut d'un
tel acte... Oh! vous le connaissez bien mal!
— Je ne soupçonne plus M. Bertaut, dit Malhias, mais, tour à tour, M. Gaston son fils...»
— Oh ! fit la comtesse avec humeur.
Mathias poursuivit :
: — ....Ou bien un misérable agent d'affaires nommé Serpentard, qui ourdit contre moi une basse intrigue, à laquelle vous êtes mêlée à votre insu.
— Moi ?...
— Oui, vous-même, madame la comtesse.
Ses suppositions les plus contradictoires se succèdent dans mon esprit, mais, avant toutes choses, il importait que vous fussiez informée des faits. L'extrême bienveillance
dont vous m'avez honoré aujourd'hui et surtout le nom que vous portez m'en imposaient strictement le devoir, je le répète.
— J'écoute, monsieur, expliquez-vous !
— Henriette, madame la comiesse, n'est point ma sœur, comme tout le monde l'a cru, et comme je l'ai cru moi-même jusqu'à ce jour.
— Chose étrange ! murmura la comtesse.
— Fort étrange en effet! répéta Maihias; mais ce que je n'ai découvert qu'aujourd'hui, le sieur Serpentard le savait depuis longtemps. Ayant appris ce matin que M. le lieutenant Bertaut ne désespère pas encore de retrouver votre nièce Julie Dutertre, il a imaginé de lui persuader que ma pupille était
voire nièce elle-même. Il l'en a convaincu, et l'a conduit chez moi pour me la réclamer, au moment même où, rentrant après deux heures d'absence, je venais de m'aperccvoir d'un enlèvement qni me réduit au désespoir. M. le lieutenant Bertaut m'a accusé d'être moi-même l'auteur de cet enlèvement et m'a fait une seconde scène mille fois plus violente que la première...
— 0 ciel ! s'écria la comtesse ; mais qui est Henriette? qui est-elle?
— Je l'ignore ; les papiers qui établiraient son identité ont dû être dérobés par le même Serpentard qui, dans l'espoir de vous arracher une rançon royale a, je l'en soupçonne, fait commettre le rapt...
— Un moment de réflexion, monsieur Maihias, dit la comtesse en se levant :
Et sa physionomie, jusque là bienveillante, s'assombrit visiblement.
— Que penser de tout ceci? se demandaitelie. M. Bertaul, homme de sens, croit qu'Henriette est ma nièce Julie Dutertre; elle a une ressemblance frappante avec ma sœur Elisabeth; M. xVlathias ne peut nous apprendre quel est son nom... D'un autre côté, la générosité singulière de cet usinier qu'on me dépeignait comité un impitoyable justifie tous les soupçons.
— Poursuivez, monsieur, poursuivez! ;ît enfin la comtesse avec une froideur marquée.
— Ce que je vais ajouter, madame, vous semblera invraisemblable, reprit Mathias attristé par un changement si soudain ; rien de plus vrai pourtant. Les ravisseurs d'Henriette ont laissé chez moi la somme énorme de cinq cent mille francs !...
— Quel conte absurde ! pensa la comtesse qui commençait à concevoir la plus douce des espérances et que ce sentiment môme indisposait contre Mathias.
— M. Serpentard, M. Bertaut et ma servante ont été témoins du fait.
— Je n'en doute pas, monsieur Mathias fils, dit la comtesse d'un ton glacial, Henriette se retrouvera!,..
Ces derniers mots étaient une menace.
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— Oui, madame la comtesse, elle se retrouvera, répliqua Mathias avec dignité; mais je vous fatigue, et j'abrège, avant d'aller déclarer à la justice que si M. Serpentard n'est pas Fauteur du rapt, ce doit être M. Gaston Bertaut.
La comtesse dit avec ironie.
— M. Gaston aurait laissé cinq cent mille francs chez vous?
— Pour rendre une croix et une épée au père vous en avez sacrifié dix mille....
— Et je suis complice du fils, dit la comtesse en se dirigeant vers sa chambre, et je lui aurais abandonné un demi-million pour vous ravir votre pupille anonyme... L'excès de la douleur vous a troublé l'esprit...
Malhias se plaça sur le chemin de la comtesse et, lui présentant le médaillon resté comme Ton sait en son pouvoir :
— Voici ce qui motive mes soupçons, dit-il.
La comtesse prit le bijou et s'arrêta stupéfaite.
Au même instant, Berlaut entrait suivi de Serpentard.
— Ce médaillon de famille, dit Mathias sans les voir, ne peut appartenir qu'à vous, madame, car il porte les armes de Norlof. .
— Oui, ce médaillon pareil à celui de ma pauvre sœur Elisabeth est bien à moi, murmura la comtesse troublée.
— Eh bien 1 il m'a été remis à moi-même par M. Gaston Bertaut. Comment le possédait-il?... C'est par égard pour vous, pour votre famille et pour M. le lieutenant Bertaut lui-même, que j'ai cru devoir venir ici avant de m'adresser à la justice.*,
*-* La justice est instruite, monsieur! interrompit le lieutenant Bertaut avec mépris.
— Je l'attends! repartit Mathias.
— Et mademoiselle Julie Dutertre, en quelque lieu qu'il l'ail cachée, sera retrouvée dès ce soir, dit Serpentard d'un ton arrogant.
Mathias parvint à se contenir. Il s'assit; il attendait, comme il venait de le dire, l'intervention de la justice.
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La comtesse demandait alors au lieutenant Bertaut comment son médaillon avait pu tomber aux mains de l'usurier.
— Comment!. . niais comme la petite Julie elle-même, s'écria le vieil officier avec transport. Ce médaillon est celui de madame votre sœur!...
— Serait -il possible, ô mon Dieu! murmura la comtesse palpitante d'espoir; dites à Blanche de nous apporter mon médaillon à moi!...
La jeune fille qui causait avec Adolphe dans la pièce contiguë et ne se doutait de rien fut avertie par son père, s'empressa d'obéir et rapporta le médaillon de la comtesse.
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Les deux bijoux se trouvèrent à côté l'un de l'autre.
— Plus de doutes!.... preuve évidente!.... s'écria-t-elle avec joie, Elisabeth a dû survivre au naufrage! Et Henriette est sa
fille U
Mathias étonné de voir un second médaillon, refléchit un instant, rougit, pâlit, et finit par hausser les épaules avec dégoût :
— Cest une ruse de Serpcntard! pensat-il, maître du dossier comme il Test, et connaissant depuis longtemps le secret des médaillons, il en aura fait fabriquer un second sur le modèle de celui de la comtesse : ceci est un tour de fdou ; rien de plus.
La comtesse menaçante lui dit alors :
— Monsieur Matbias, tous ces mvsières
Véclairciront, soyez tranquille! Il suffît
d'attendre!... ^
— On vous trompe, madame la comtesse, répondit Matbias, l'un de ces médaillons est faux, car je suis sûr, moi, que le Caraïbe a péri corps et biens!....
— Assez, monsieur, assez! interrompit Bertaut avec colère.
Serpentard s'estimait le plus heureux des hommes :
— Miracles du hasard ! pensait-il. Ce médaillon me prouve à m oi-même qu'Henriette est -véritablement Julie DutertreL. Partie gagnée !... J'ai fait ma fortune!...
Un instant de silence avait suivi la véhé-
mente interruption du lieutenant Bortaut. La comtesse violemment émue s'était assise; Blanche qui ne comprenait rien à la situation profita de la trêve pour dire tout naturellement :
— Madame la comtesse, Adolphe vient de faire les cent nouveaux billets destinés au baron Cornillardet.
Au nom de Cornillardet, Malhias se redressa brusquement.
— Cornillardet!... s'écria-t-il ; ai-je bien entendu, mademoiselle?...
— Oui, monsieur Malhias, répondit-elle gracieusement.
— Un marin peut-être?... murmura Malhias redevenu pâle et tremblant.
— Oui, monsieur!...
Malhias poussa un cri de joie, Mathias, jusque là calme et cligne, perdit le sang froid et avec un véritable délire:
— Henriette! .... Henriette, dit-il, est ma fille Julie... car je suis, moi, le capitaine Dutertre.!...
— Infamie! s'écria Bertaut.
— Oh! oh!,., voici qui est trop fort, dit Serpentard.
— Quelle impudence! murmura la comtesse.
— Cornillardet!... répétait Mathias, mais je comprends enfin!... Le médaillon était sus" pendu au cou de mon enfant qu'il aura sau-
vée, tandis que moi-même j'étais roulé à terre avec le cadavre de ma pauvre Elisabeth...
Un cri d'horreur s'échappa des lèvres de la comtesse.
— Julie sauvée!... ma fille !... oh ! madame la comtesse, disait encore Mathias, je suis trop heureux!,..
— Quel habile comédien ! se disait Serpentard; il est, par ma foi, plus fort que son père!...
Mais le lieutenant Berlaut s'écriait avec indignation :
— Cet homme n'est jamais à bout de mensonges, il ne recule pas devant le sacrilège!... mais vous lui avez entendu dire à
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l'instant même que le Caraïbe périt corps et biens!...
— Je croyais avoir survécu tout seul!...
— Silence!... assez!... assez!... dit la com tesse d'un ton impérieux.
Mathias se tut, observa Serpentard et Bertaut, vil que personne ne le croyait, et que Blanche ne comprenait encore rien à la scène dont elle était la cause innocente :
— Où est-il donc ce marin?... mademoiselle... Oh! de grâce, parlez!... parlez!...
— A l'hôtel des Princes, répondit Blanche.
— Merci, mademoiselle! J'y cours!...
Vous allez me revoir bientôt!...
A ces motsMathias voulut sortir.
Bertaut lui barra le passage, en criant :
— Arrêtez!...
Mais Mathias repoussant l'officier et les valets accourus à sa voix se précipita dans r escalier :
— 0 nia fille!... ma fille!... disait-il avec transports, j'ai retrouvé ma fille !...
Bertaut ordonnait de le poursuivre.
Serpentard dans l'admiration du stratagème de Mathias, disait à la comtesse :
— Le coquin prend la fuite de peur d'êire jeté en prison.
— Mais je veux retrouver ma nièce, moi !... dit la comtesse d'Orbigny.
Gaston entra en ce moment; il était fort étonné.
— Qu'y a t-il?on court après un homme qui a failli me renverser ?...
— Cet homme, répondit Serpentard, est Mathias qui se dit père de mademoiselle Henriette ou plutôt de mademoiselle Julie
Du ter ire L.
Gaston fut médusé par cette réponse.
— Jis savent donc qu'Henriette est mademoiselle Julie! murmura-t-il; comment peuvent-ils l'avoir appris si tôt? nous n'avons envoyé personne...
Le lieutenant. Reliant rentrait désolé :
— Il nous a échappé, ô mon Dieu ! disait-
il, et maintenant, où retrouver mademoiselle Julie?
— Ils ne savent donc pas ce qu'Henriette est devenue?... reprit Gaston, et s'adressant à sa sœur : — Que se passe-t-il ici?...
— Je n'y comprends absolument rien, répondit Blanche; écoutons!... nous devinerons peut-être.
Hilarion Cornillardel avait fait promettre à Gaston de ne parler de rien ; mais Gaston eût-il voulu prendre la parole en eût été fort empêché.
— Mon ami, demandait la comtesse au lieutenant Bertaut, que dois-je espérer, que dois-je craindre , et que faire maintenant?...
— M. Serpentard a été mon guide en tout cela, il pourra nous renseigner et nous conseiller.
— Serpentard ici !... encore quelque infamie, pensa Gaston, j'y veillerai !
— Monsieur Mathias, dit Serpentard, possède un dossier qu'il nous cache à dessein.
— C'est faux! murmura Gaston.
— Mademoiselle Julie Dulerlre fut confiée à M. Malhias père, par votre infortunée sœur madame la comtesse...
— Il ment !... dit encore Gaston.
— Ce médaillon en est la preuve, ajouta Serpentard.
— Comment ce médaillon est-il ici? demanda Gaston à sa sœur.
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— Je l'ignore.
— Je l'ai remis à M. Mathias, ce matin.
— Eh bien, c'est lui qui l'aura rendu à madame la comtesse.
— L'unique moyen de retrouver mademoiselle votre nièce, madame, ajoutait Serpentai d, est de s'adresser à la justice. Déjà M. Mathias est dénoncé comme ravisseur. Je vais, de ce pas, activer les recherches.
Gaston ne put se contenir et voulut arrêter Serpentard ; son père l'en empêcha.
La comtesse accompagna Serpentard jusqu'à la porte, en disant :
— Allez, monsieur, ne perdez pas de temps; ne ménagez rien!... ma fortune en-
lière est à voire disposition, el comptez sur mon éternelle reconnaissance...
— Mon père, disait Gaston, je snis sûr, moi, que M. Mathius est innocent.
— Taisez-vous, mon fils !... Vous ne savez rien de ce qui se passe.
— Pardonnez-moi, mon père, je suis mieux informé que vous...
Gaston fut interrompu par de nouveaux cris qui partaient de l'antichambre.
— Qu'y a-t-ii donc encore? dirent à la fois la comtesse, le lieutenant Bertaut, Blanche et Gaston lui-même.
CHAPITRE XVIII
Triplomachioe.
— Je vous dis, tonnerre de tonnerre à la voile, que je suis le baron Cornillardet !..* Annoncez le baron Cornillardet !...
Telle fut l'exclamation qui domina tout à coup le tumulte. Les domestiques et les cony
missaires essayaient d'empêcher le marin d'entrer dans le salon particulier de la comtesse d'Orbigny, mais un régiment n'eût pas arrêté l'intrépide aventurier, qui se fit jour à travers la foule en ajoutant :
— Au diable les commissaires !... Ah! tu
ne yeux pas m'annoncer, grand pendard,
sauvage de Paris L. bédouin sans éduca-
icfqriT tion !
La comtesse et Gaston allaient intervenir, quand le matelot, chamarré de broderies, parut en personne et s'annonça nt lui-même, cria d'une voix de stentor :
— Le baron Hilarion Cornillardet!...
Ensuite, au lieu d'entrer, il tendit la main
à une jeune fille resiée dehors et annonça de nouveau :
— Mademoiselle Julie DuterlreL.
Henriette entrait.
Un cri général se fit entendre.
— Elle ! ô mon Dieu !... s'écria Berlaut. Cornillardet s'approcha de la comtesse, et
jui présentant Henrieite :
— Voiîà ma surprise, dil-i!. Ma fille! embrassez votre tante, je vous le permets...
— Quel est ce langage? murmurait Bertaut.
Blanche, étonnée, se demandait pourquoi le baron Cornillardet appelait Henriette sa tille.
Adolphe, madame Marcellot, le commandant Typhon et Bosc Printemps, sa femme,
le commissaire Barnabe, quelques autres personnes du cercle de la comtesse d'Orbigny furent témoins de la loucbante reconnaissance qui avait lieu.
— Madame... madame... balbutiait Henriette en s'inclinanf, j'ose à peine croire à à mon bonheur!...
La comtesse la serra dans ses bras avec transports,
— Ce matin, ma chère enfant, dit-elle, j'avais cru te reconnaître à ta ressemblance avec ta mère, ma pauvre Elisabeth...
— En un seul jour, tant d'événements extraordinaires ! disait Henriette tremblante, Je vous aimais depuis bien longtemps, madame... mais suis-je bien éveillée?...
On entendit Hilarion Cornillardet dire d'une voix émue :
— Je suis conlent !...
Celait son mot, au digne homme; — en le lâchant, il avait tout dit et n'avait plus rien à dire.
Aussi resla-t-il impassible, dans l'attitude du colosse de Rhodes, les jambes écartées, et les mains dans les poches, jusqu'au moment où il s'aperçut de l'absence de la pauvre Toinon. Alors, tout à coup, il reprit le ton haut, et traitant de marsouins les domestiques, parfaitement soumis désormais, il alla chercher sa sœur, cachée dans la foule.
Toinon ne laissait pas que d'avoir tout vu ; ses yeux étaient humides, quand il l'introduisit enfin.
Cependant des explications rapides avaient été données.
Dans un groupe formé du sage Barnabe, du commandant Typhon, d'Adolphe et du lieutenant Bertaut, Gaston faisait un récit sommaire de l'histoire d'Henriette et de Cornillardet.
Henriette de son côté, répondait aux questions de la comtesse, de Blanche, de Rose Printemps et de madame Marcellot.
On admirait les exploits aventureux d'Hilarion, dont l'obscure biographie avait l'air d'un conte; on était louché de la patiente sollicitude de Toinon: aussi pas un sourire moqueur n'accueillit la fidèle Bretonne lorsqu'on la vit entier, comme à regret, à la suite de son frère.
Elle était honteuse des oripeaux dontCornillardet l'avait affublée. Sa robe de velours grenat enrichie d'ornements de théâtre, son turban, son collier, ses bracelets, ses marabouts la gênaient et l'intimidaient :
— Allons donc! tu es assez belle pour te montrer ! disait (e marin après avoir annoncé d'une voix tonnante : — Mademoiselle Antoinette Gornillardet !...
— Il m'a habillée en carnaval, disait la bonne fdle avec dépit. Mon diable de frère a des idées de sauvage.
— Des idées de navigateur ! interrompit le marin. J'ai voulu, nom d'un petit royaume! que la sœur d'un baron fut espalmée en baronne! Si je l'avais écoutée, elle aurait osé se présenter ici avec sa coiffe de basse Breta-
gne et son tablier de calicot ! Pas de ça, Toinetle! On n'a pas été dans la tripïo machine sans se connaître en costumes du beau monde !...
— Je te réponds bien, Hilarion, que de ma vie je ne remettrai tous ces plumets.
— De ta vie, ma vieille, tu ne te retrouveras à pareille fête, pas même la semaine qui vient... ajouta iinementle diplomate maritime en pensant au mariage d'Henriette avec Gaston, grande négociation dont il faisait son affaire.
La comtesse, tenant Henriette par la main, et suivie de Blanche, s'avança vers Cornillardet et Toinon ; un profond silence, se rétabiit dans l'assemblée.
— Ma reconnaissance scia sans bornes,
dit-elle aux dieux serviteurs, vous rendez le bonheur à ma vie. Vous, brave marin, vous avez arraché notre chère Julie à la mori, et ensuite vous avez exposé vos jours en mille rencontres pour racheter aux Mothias la fille de ma sœur, l'héritière de ma famille! Oh! soyez béni, soyez béni!
— Merci, ma belle dame, vos bénédictions rnevoni, je les garde, ça me portera bonheur! Malgré ça, soyons juste, je n'y ai pas droit, n'ayant pas travaillé pour vous!... Mademoiselle Julie est la fille de mon brave capitaine Dutertre, mon seul camarade, mon ami, mon frère, mon matelot! Nous avons commencé mousses ensemble... Lui qui avait de l'éducation est devenu officier, il a monté des corsaires, il & gagné la croix, et ensuite
au commerce, après la paix, il a mérité des récompenses royales dans tous pays.... Moi, je suis simple matelot; eh bien ! malgré son épaulette, pas fier, toujours le même, toujours. 0 vieux (Jes vieux ! Duterlre, brave des braves ! Pardon ! Mais ne nous faisons plus de chagriu aujourd'hui. Donc, madame la comtesse, toutes fois et quantes je risquais ma vieille carcasse au feu ou à l'eau pour gagner les scélérats de trésors qu'il me fallait, je pensais à part moi : — « C'est la fille à Dutertre, il y aura un bon Dieu ! » Et vous voyez bien qu'il y en a un!... Mais pourquoi suis-je venu vous voir, ce tantôt? Par finesse, à l'effet de sivoir si vous méritiez de passer tante dénoue fille !... Nous avons causé : — voilà qui va bien ! « Elle aura son avancement ! > que
je me suis dit et je vous l'ai dit aussi à ma manière; mais vous n'y avez vu que du feu! Remerciez donc le bon Dieu qui vous a donné un cœur d'or, ma belle dame, et pas moi qui n'ai fait que vous le voir ; car si vous n'aviez pas été de mon goût, vous, notre tante, j'aurais gardé ma petite Julie pour moi tout seul... Au lieu de ça, nous partagerons !...
— Mille grâces. M. Cornillardet ; je reconnais vos droits et m'estime heureuse départager avec vous !
La comtesse, s'adressant alors à Toinon, lui témoigna sa gratitude en termes non moins chaleureux ; elle la louait de s'être résignée par dévouement à quinze longues an-
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nées d'esclavage chez d'odieux usuriers, chez d'infâmes intrigants....
A ces mots Henriette interrompit :]
— Madame la comtesse, ma tante, dit-elle? ménagez, je vous en conjure, M. Malhias qui fut aussi mon bienfaiteur!
— Ta, ta, ta, ra, ta, ta !,.. s'écria Cornillardet. Nous retombons dans notre vieille rengaine! M. Gaston, Toinon, moi, n'y avons rien pu faire depuis notre départ de la case au loup cervier !... Des scrupules, des délicatesses, des bêtises. On voit bien que notre chère enfant n'entend rien à la flibuste !
Cornillardet s'arrêta pour observer le lieutenant Bertaut qui attirait Gaston à l'écart ; Toinon poursuivit à sa place :
— M. Mathias est un méchant renard qui
" Cent mil,e roue™s dans son sac. Ne voulait-il pas enlever, cacher et finalement épou- > ser mademoiselle avant de vous la rendie...
p Dieu! fii Blanche indignée.
- Ole monstre! dit la comiesse.
-Madame! matante, quelques mots en tô.e-à-tète... de grâce, écoutez-moi! dit Henriette suppliante.
-Mon enfant, je suis mute à toi; viens dans ma chambre.
Henriette et la comtesse sortirent. _ Blanche alla remettre à Cornillardct ses billets de loterie, et rejoignit Adolphe qui rentrait dans la grande salle.
— II y a dans toute cette histoire un ner-
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sonnagc qui me chiffonne, disait le commandant Typhon à son ami Barnabe.
— Qui donc ?
- Notre drôle de Seipentard de vilaine mémoire!... Toutes les fois qu'un faquin pareil se mêlera d'une affaire, il restera du doute dans mon esprit.
Par anticipation, madame Marcellot et Rose Printemps déclaraient inévitahle le mariage de Gaston avec Henriette, et cherchaient le moyen d'assurer en môme temps celui de Blanche avec Adolphe.
_ Quant à Mathias (ils, nul n'admettait qu'il put ct.c véritablement le capliainc Du-
tertre.
Hilarion Coinfflardci, diplomate émérite,
ne perdait plus de vue le lieutenant Bcrlaut et son fils, qui restèrent dans le petit salon»
— Vous, mon fils, vous! aspirer à la main de Tunique héritière des Norlof et des d'Orbigny, disait le vieil officier avec chaleur; vous, Gaston Berfaut, vous prévaloir de relations nées du hasard !
— Je m'attendais à votre nouveau refus, mon père! dit le jeune homme. En appre^ nant qui était mademoiselle Henriette, ma joie s'est mêlée de tristesse!... je prévoyais vos scrupules.
— Vous en comprenez donc la valeur?
— Non ! mon père... car j'aurais épousé Henriette sans nom, Henriette sans fortune... puisque nous n'aurions jamais accepté, ni
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l'un ni l'autre, aucune des libéralités du juif Mathias...
— Epargnez-moi le reste, on le devine.
— Ce matin, dit encore Gaston, vous condamniez mon amour comme trop bas, à présent, vous le trouvez trop baul placé !...
— Dès demain vous partirez pour Alger, où vous vous engagerez dans le régiment de mon ami Mortagne.
— Oh! par exemple! fit Cornillardet à
demi-voix, si encore il l'envoyait dans la
■ marine...
— Souffrez au moins que madame la comtesse prononce sur mon son ! murmura Gaston.
— Jamais ! ce serait me rendre complice
de votre ambition insensée. Mademoiselle Julie Du tertre ne peut devenir votre femme!
— Voilà ce qui vous trompe, mon lieutenant! dit enfin Cornillardct. Elle le sera!
— - Vous nous écouliez, monsieur le baron ?...
— Un peu, mon ancien !
— Gaston, gardez-vous de me désobéir...
— Il vous désobéira, tonnerre des îles!... ou vous vous dédirez ! tremblement de la la grand'terre ! Je veux que ma fille soit heureuse ; elle aime votre fils, je le sais, je l'ai vu, je l'ai entendu, elle me Ta dit...
— Qu'importe! mon fils n'est point digne d'elle !...
— Elle l'épousera !
— Jamais !
— Toujours ! parce que c'est mon idée, et
quand moi, Cornillardet, j'ai une idée, papa
Bertaut...
— Mon père !.,. dit Gaslon suppliant encore.
— Attention ! interrompit Cornillardet.
Vous, jeune homme, taisez-vous; vous, mon ancien, écoutez...
— Je serais désolé, monsieur, de vous être désagréable, dit le lieutenant Bertaut; je sais quels immenses services vous avez rendus à la famille de...
— Vous ne savez rien ! vous battez la bre-
loque et vous venez ici avec des ide'cs de vieux troupier, plus lourdes à porter qu'un sac en peau... Ne me parlez pas de guôtres, d'abord, je n'aime que les escarpins, et c'est pourquoi, mon gentil monsieur Gaston, nous danserons à votre noce.
Cornilhrdet battit un enlrechai, et retenant Gaston, à qui son père ordonnait de se retirer.
— J'ai la paumelle solide, et jo le garde ici, mon lieutenant, pour qu'il m'entende vous parler.
— Monsieur le baron, vous abusez de vos privilèges...
— J'ai fait pis que ça ! Laissez-moi donc vous dire. La fortune d'abord, c'est mon af-
laire! La mariée, par sa tante russienne, étant assez riche pour se passer de mes piastres, je dote M. Gaston, moi! Oh! j'ai des lingots, des diamants, des trésors et le reste, à les jeter par les . fenêtres. Les cinq cent mille francs pour Malhias n'étaient qu'une paille .. Je dégageais mon gage; mais après, pour donner un carrosse à ma fille, il me fallait de quoi, pas vrai?.. .Eh bien ! si elle n'a plus besoin de carrosse, si elle a besoin de son amoureux...
— Monsieur! monsieur! monsieur!... dit le lieutenant Bci taut impatienté, je n'accepte pas vos bienfaits.
— Ça m'cstbienégal, mon officier, pourvu queM. Gaston s'en contente !Quantaunom,je
sais bien que voire jeune homme n'est pas comme moi, baron Hilaiion CornillardctL.
Dame, il n'y en a qu'un, et je m'en flatte !
Bertaut se promenait de long en large avec humeur.
— Jeune homme, ajouta le marin, votre bonhomme de père, tout entêté qu'il est, vous a donné le nom d'un brave; mon pauvre capitaine Dulertre était un brave aussi : Bertaut, Dutertre, Dutertre, Bertaut; m'est avis que ces deux noms-là font bien la paire sur terre et sur mer... Ainsi laissons crier le papa; si ma fille veut toujours de vous, je vous la donne !...
— C'en est trop! s'écria Bertaut ; allons mon fils, suivez-moi...
— - Suivez-le... j'ai dit tout ce que j'avais à dire, en droiture, en plein-bois, voilà ma triplo machine! Et au tour de ma comtesse, maintenant !.. Celle-ci est une bonne commère et sera de mon bord; mais quand même elle dirait non... soyez tranquilles, mes agneaux, vous ferez la noce ! Devrais-je enlever la fille et le garçon et les emporter jusqu'à la mer du Sud, ils se marieront, c'est mon idée, à moi!.,, et quand j'ai une idée !.•• Si j'avais envie de faire chanter les vêpres au diable en personne, j'en viendrais à bout! Après ça, comme cette idée-là n'a pas le bon sens , il est clair qu'elle ne me viendra jamais ! ..
Ce monologue risquait de se prolonger longtemps, tant étaient nombreuses les im-
pressions de Cornillardcf. Il eut assurément défilé l'interminable chapelet de ses secrètes pensées, si la comtesse et Henriette n'avaient reparu. Aussitôt il s'avança vers elles, mais il ne put prendre la parole.
Henriette.
Henriette élait triste ; la comtesse elle-même paraissait fatiguée et venait de lui répondre en rentrant au salon.
■ — Tout ce que tu me dis là, ma chère enfant, m'afflige et me semble insensé!
La jeune fille soupira ; sa tante s'adressait à Cornillardet :
— Lorsque vous ayez sauvé ma nièce, elle avait au cou ce médaillon? lui demandât-elle.
— Oui9 madame la comtesse.
— Vous êtes sûr d'avoir vu périr à vos côtés ma sœur Elisabeth et votre infortuné capitaine ? '»*
— Trop sûr, mon doux Jésus !... trop sûr !
— Eh bien! ma nièce ne veut pas vous croire!
— ftioi?...
— Vous! et elle ajoute foi au plus odieux des menteurs...
— Hein? qui ci'oil-cllc donc?
— Elle croit un imposteur du plus bas étage, elle croit le juif Mathias, qui, après s'être fait passer pour son fièrc, et après avoir voulu, chose infâme, l'épouser par ruse et par violence, a tenté ici même de se faire passer pour son père...
— Oh ! oh ! fit Cornillardet, voici qui est violent!... Il faudra que je le cherche et que l'assomme, ce Mathias là!
L'excellent Cornillardet parlait si haut et avec un emportement tel que le petit salon se remplit instantanément de tous les amis de la maison.
— Monsieur Cornillardet ! dit tout à coup Henriette d'un ton sévère, vous m'avez sauvé la vie... Mais ce n'est pas un motif pour prodiguer les outrages à un homme que j'estime,
que j'aime, que je vénère! Je ne souffrirai pas qu'on le persécute...
Un silence glacial accueillit ces paroles,
— Quoi! Ton viole son domicile! On m'arrache de chez lui, sans lui donner aucune explication. On l'insulte, on le calomnie, on l'abandonne, on le menace! C'en est trop! Il a eu soin de moi, il a respecté ma jeunesse, il m'a protégée, il est mon bienfaiteur ! je ne l'oublierai jamais !
— Mais il se dit votre père!... s'écrièrent à la fois Cornillardef, Toinon, la comtesse, Bertaut et plusieurs autres encore.
Ici Henriette promena ses regards sur l'assemblée, et seule contre tous :
— Eh bien ! répondit-elle, s'il le dit, c'est
qu'il Test!... Monsieur Mathias est le capi^ taine Dalertre mon père !...
Ces mots jetés comme un défi par Henriette, produisirent la plus pénible impression.
— Ma fille, dit Cornillardet avec douceur pour que cela fut possible, je donnerais à la minute ma vie; et, si j'en avais dix, je les donnerais de même!... Quelle est donc cette folie ! Ah ! messieurs et dames, la pauvre enfant a eu trop de chavirements aujourd'hui ! mon capitaine faire le métier de juif, de prêteur sur gages !
— H ne le faisait pas! interrompit Henriette. Avec un dévouement sublime, il s'efforçait de réparer les maux causés par son in-» digne père...
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— Mais, depuis le temps, reprit le marin, il vous aurait connue !... r
— Non ! interrompit Henriette, non ! puisque votre sœur Toinon avait entre les mains lotis mes papiers. Ce matin seulement, après avoir été mis sur la voie par un certain intrigant nommé Serpentarcl, il a cherché et retrouvé une note dont la dernière phrase est un trait de lumière pour moi !... Écoutez!... Quand j'ai été apportée à M. Mathias le père, il n'a point eu de peine à voir que j'étais sa petite fille, aussi s'esl-il chargé de moi sans répugnance. Son fds s'était marié à son insu, il s'en est vengé, en lui cachant le secret de mon miraculeux sauvetage. Du reste, usurier avant tout, il a par occasion accepté le marché bizarre que proposait Cornillardet. — Le
vieux Maihias lui-même m'aimait paternellement....
— Que dit-elle!. c. mon Dieu!... c'est le délire!... murmurait la comtesse désolée.
Personne encore ne croyait aux paroles d'Henriette; mais au nom de Serpentard le commandant Typhon avait froncé les sourcils, et madame Marcellot s'était penchée à l'oreille de Rose Printemps.
Serpentard, en ce moment, rentra triomphant pour annoncer que Maihias venait d'être jeté en prison.
— En prison ! lui ! s'écria Henriette , transportée hors d'elle-même. Ah! ce coup dépasse mes craintes!...
Serpentard fut singulièrement étonné de
voir, au milieu du salon, Henriette elle-même, que la police faisait chercher de toutes parts. — Il fut contrarie de la présence de Typhon, de Rose, d'Adolphe, l'héritier maudit de feu son oncle Guidant, et de Lucie, sa ci-devant jeune tante. — 11 ne comprit rien au personnage étrange de Gornillardct, et reconnut avec inquiétude Toinonla Bretonne sous le costume théâtral dont elle était affublée.
— Que s'est-il donc passé depuis une heure? se demandait-il tout en faisant bonne contenance.
— M. Mathias en prison î répétait Henriette. Qu'on me conduise sur le champ où il est ! je veux le voir et, quel qu'il soil, porter
témoignage en sa faveur!... En prison, lui, mais de quoi donc est-il coupable?
— Il s'est dit votre ûvïc, mademoiselle, dit Sèrperilard à son tour; ensuite, aujourd'hui môme, il a voulu vous séduire, vous enlever, vous épouser et, à bout de voie, il se prétend votre père L.
— Eh bien ! monsieur Serpentard!... s'il le dit, c'est qu'il l'est !..* répéta la jeune fille avec une énergie nouvelle. Il est mon père, il est le capitaine Dulertre, mon père!...
— Impossible! fit Serpentard,
— M. MalhiaPj en votre présence, ajouta la comtesse, m'a dit à moi-même qu'il n'a jamais été marié !...
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— Qu'importe! dit Henriette, avez-vouâ donc oublié le cri parti du cœur, qui motivait votre question. Il parlait d'un père qui a eu le malheur de perdre son unique enfant? il bénissait le saint patron des enfants trouvés et des orphelins ; il était en proie à une émotion égale à celle que j'éprouve a cette heure!... Je vous dis, madame, et j'en suis sûre, qu'il a été marié avec votre sœur, Elisabeth de Norlof. ma mère.
— Diable!... diable!... pensait Anonyme Serpentard, où en sommes-nous donc? Que chante-t-elle là ?
— La pauvre enfant devient folle! murmurait le bon Cornillardet.
Blanche, la première, fut ébranlée par les
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afïîimaiions réitérées d'Henriette; elle se souvenait aussi du moment de vive émotion de Mathias, 'lors de la visite de la comtesse.
— En m'apprenant aujourd'hui que jo ïl'étais point sa sœur, poursuivait Henriette, M. Mathias promettait de ne me dire que la vérité, mais non toute la vérité» Il voulait me cacher son premier mariage...
— Pourquoi ce mystère?... dit la comtesse.
— Oh ! madame la comtesse, est-il nécessaire de vous l'expliquer?... Il rougissait du triste métier qu'il s'était condamné à faire ; il ne voulait pas en instruire la sœur d'Elisabeth de Norlof L.
— Mademoiselle, disait Toinon à mains jointes, mademoiselle!... serez-vous sourde à toutes nos raisons ?...
— Mais qui raisonne ici, qui donne des raisons, si ce n'est moi, que mon cœur inspire!... Pourquoi s'est-il caché?... Par prudence et par délicatesse. L'avez- vous cru tout à l'heure, lorsque, contraint par les circonstances, il vous a dit enfin : — « Je suis Dutertre ! » L'avez-vous cru?... Non! c'est qu'il n'a pas encore eu le temps de liquider avec sa générosité sublime!... c'est qu'il n'a pu encore jeter le masque affreux qui nous cache ses vertus!... Vous ne l'avez pas cru, parce que vous ne vous rappeliez que Malhias le juif, Mathias le préteur sur gages!...
— Diable!... serait-il bien possible que
Mathias eut été capitaine de navire?... commençait à se demander Serpentard fort sérieusement.
— M. Mathias fils, dit encore Henriette n'est revenu à Paris que huit jours après la mort de son père!... J'ai souvent ouï dire, durant mon enfance, qu'il battait les mers. On me le dépeignait comme un petit mauvais sujet, qui déserta de bonne heure la maison paternelle pour aller courir les aventures. Je dis, moi, que loyal et généreux comme sa pauvre mère, morte de chagrin dans la maison de l'usurier Mathias, je dis, qu'indigné des trafics, dont moi-même je n'ai jamais subi le spectacle sans un profond dégoût, je dis qu'il s'est enfui, et que s'il est enfin revenu, c'est uniquement pour réparer les in-
justices de son père. Il me Ta affirmé, il me Ta prouvé, je le crois !...
— Et moi, je n'en crois rien, pensa Serpentard qui se rassura un peu.
— Mais enfin! dit Toinon, monsieur volro père s'appelait Dulertre...
— Sans doute! repartit Henriette, et mon aïeul aussi. Le nom de Mathias est celui de je ne sais quel juif, qui fonda une maison d'usure et de préteur sur gages. Tenez, voyez cet homme, ajouta la j eune fille en désignant Serpentard, il n'aspire qu'au moment où il pourra prendre à son tour le beau nom de Mathias !...
-* Oh! mademoiselle DutcrtreU. mur-
mura Scrpentard fort contrarie de devenir le point de mire de l'attention générale.
— Vous, monsieur, vous ! vous avez constamment ourdi autour de moi une trame ténébreuse!... Y'ous ne saviez trop qui j'étais, mais vous osiez aspirer à ma main!...
Un murmure inquiétant pour Anonyme Serpenlard se fit entendre dans rassemblée ; Cornillardet qu i avait besoin de décharger si mauvaise humeur sur quelqu'un serrait déjà les poings...
- — Vous avez obligé Toinon a s'approprier des papiers que M. Mathias fils n'a jamais vus!... ajoutait Henriette. Il noies a pas vus !... Comment donc aurait-il pu me croire vivante lorsque de votre aveu, mon brave îlilarion, mon sauvetage est un miracle,..
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— Pourtant mademoiselle Julie! murmura le marin ea lançant à Serpentavd des regards peu rassurants.
— Oui, mademoiselle, ajoutait Toinon»
ne vous faites pas des idées!.,, vous fermez les yeux au bon sens !...
— Silence!..... interrompit Henriette!
c'est vous qui êtes aveugles!... Par excès de zèle vous, Toinon, vous et votre frère, vous avez exposé aux soupçons les plus injustes, aux plus odieuses insulte?, aux plus terribles traitements, mon protecteur, mon ami, mon père!.... Vous, monsieur Bcrlaut, trompé par cet homme que j'ai toujours détesté vous vous êtes, par deux fois, rendu coupable d'outrages envers M. Mathias! Et maintenant vous le faites jeter en prison, pour avoir
dit qu'il est mon père! Et bien je le répète, je le répèlerai cent fois !... Il est mon père... le capitaine Dutertre mon père!...
Hiîarion Cornillardct tremblait maintenant, et son émotion était telle qu'il en oublia Serpentard.
— Qui me croit ici? s'écria enfin Henriette.
— Moi!.,, murmura Blanche.
— Moi! moi! répéta Gaston avec
transports
— Mes deux enfants! croire cela!... dit Bertaut.
— Ce qu'il y a de positif, disait le commandant Typhon, c'est que maitre Serpen-
tard a menti en prétendant que madame Buterire en personne a déposé l'enfant chez le vieux Maihias L.
— Il faut éelaircir les faits, ajouta Barnabe.
— Eh bien ! Gaston, dit Henriette, conduisez-moi vers Maihias. — Vous, Hilarion, suivez-moi!... partons !...
— Partons!... came va!... dit le marin, et vrai comme je suis Hilarion Corniliardet... si Maihias a menti, oh!... je l'écrase !...
La comtesse et le lieutenamt Berlaut voulaient retenir Henriette.
Le matelot s'interposa :
— Laisez donc faire, madame, dit-il. Ko faut-il pas que ceci finisse!,.. Je suis là, moi!
quant à vous, papa Bertaut, nom d'un nomî... je vous ai déjà dit que ces deux enfants sont promis l'un à l'autre!...
Serpentard était fort mal à son aise.
Autour de la comtesse, on disait de tous côtés maintenant :
— Si mademoiselle Julie avait raison, cepenrlant!,.. si véritablement M. Mathias fils était le capitaine Dutertre!...
Madame Marcellot, Rose Printemps, Adolphe et d'autres encore tenaient le môme langage; la comtesse hésita enfin.
Toinon la Bretonne, à peu près seule, conserva fermement sa conviction :
— Vous savez bien, madame la comtesse
disait-elle, que mademoiselle est affolée ; ça ne se peut pas!...
Hilarion Cornillardet s'écriait au même instant d'une voix émue ;
— Mais si le Bon Dieu faisait que
mademoiselle Julie eut raison, là!... oh !...
Des larmes roulaient dans ses yeux. Avant de sortir, il se tourna vers Serpenlard et lui dit d'un air terrible :
— Oh! pour le coup, c'est toi qui resterais sur le carreau !...
Le commandant Typhon ne retint pas un bruyant éclat de rire; Serpentard eut grand peur.
Gaston donnant le bras à Henriette, Cor-
nillardet, Barnabe, Adolphe et le lieutenant Berlaut lui-même allaient se rendre au dépôt de la préfecture de police, quand un domestique annonça :
— Monsieur le capitaine Dutertre!...
CHAPITRE XX
Le capitaine Dutertre,
Le nom de Dutertre produisit un effet sou* dâin; chacun s'arrêta; tous les regards se tournèrent vers la porte.
La comtesse palpitait; Henriette appuyée encore sur le bras de Gaston semblait ra*
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dieuse; Serpentard avait perdu tout espoir. Hilarion Cornillardet prit l'altitude d'un boxeur; les poings fermés, il disait comme font les sondeurs aux atterrages :
— Veille!... veille!.., veille!...
Maihias décoré maintenant | de toutes les
croix qu'il avait gagnées par ses glorieux services de marin, parut sur le seuil, aperçût son serviteur et le nomma.
Cornillardet poussa un grand cri et se prosterna devant son capitaine.
— Ah !... mon Dieu !... dit-il en pleurant» Pardon, mon capiiaine!... pardon!... je ne le ferai plus!
— Ici, matelot, ici, dans mes bras!...
Les deux vieux amis se tinrent longtemps embrassés.
— Mon capitaine!... et moi qui croyais!... murmurait le vaillant aventurier maritime... Ce n'est pas tout à fait ma faute !...
Soudain, s'arrachant des bras de son ami, Cornillardel bondit avec fureur du côté de la porte :
— Où donc est l'autre?... s'écriai'-il. Ah Toinon, pourquoi l'as-tu laissé filer!...
Anonyme Serpentard, voyant la partie per" duo, s'était prude. nmei.t esquivé, non sans maudire sa fatale étoile, la génération Mathias, la mer, le s marins, et tou s les témoins de sa déconfiture.
Toinon, ébahie, finit par s'avouer qu'on a bien raison de dire que les Bretonnes sont têtues.
Henriette, ou pour mieux dire Julie Du -
tertre, s'évanouissait dans les bras de son père.
Dès qu clic eut repris ses sens, la comtesse d'Orbigny s'avança vers Dulertre et lui dit :
— Elle a tout deviné, tout expliqué, tout dit avec l'éloquence du cœur, mais nous ne voulions pas la croire.,. Voire grande âme nous pardonnera, monsieur le capitaine.... mon frère !
Le père de Julie s'inclina et baisa la main de la comtesse.
Le lieutenant Berlaut vint à son tour, et, fléchissant le genou :
— Monsieur, dit-il, je vous dois de grandes réparations, je les ferai telles que vous les exigerez !
Dulertrc, le retenant, lui dit :
— Monsieur le lieutenant Bertaut, j'exige que vous permettiez à votre fils de faire le bonheur de notre fille à tous...
— Doucement ! interrompitTyphon. M. Dutertre, en qualité de brave camarade^ un mot!...
— J'écoute, monsieur, répondit le fils de Mathias.
—» Voici! ne pardonnez pas à Bertaut sans avoir fait d'une pierre deux coups ; il rejuse sa fille à mon fils Adolphe, comme il refusait à Gaston la permission d'épouser mademoi* selle Julie.
— A merveille, monsieur le commandant Typhon; je le condamnerai donc à autoriser les deux mariages.
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— Je 3uis trop heureux, répondit Bertauf, pour pouvoir rien refuser à mes meilleurs amis,
M. Barnabe prévint alors la comtesse qu'on n'attendait plus que sa présence pour commencer le tirage de la loterie.
— Ma foi ! s'écria Cornillardet, j'ai déjà gagné le gros lot!
— Et lu n'es pas le seul ! repartit Toinon.
— Tiens, au fait ! m'est avis que M. Gaston gagne une femme dans le chic. , maderaoiselle un père, un mari, une tante... ; notre comtesse une nièce, un neveu, un frère...; mademoiselle Blanche un... Ah ! tonnerre, ça n'en finit pas!... Tout le monde gagne et mêmeSerpentard, qui a perdu en se sauvant une fameuse volée de ma façon.
Le hasard s'en mêla ; ce fut Julie Dutertre qui gagna, aux applaudissements delà multitude, le narguillet du dey d'Alger devenu le gros lot de la loterie.
La liquidation de la maison Malhias, singulièrement facilitée par l'opulence de Corniliardet, le zèle de Gaston Bertaut, le concours de la comtesse, du sage Barnabe, de Rose Printemps et de tous leurs amis, Via*
telligence de Toinon et l'activité' du capitaine Dufertre, fut entièrement consommée la veille du double mariage d'Adolphe et de Gaston avec Blanche et Julie, ou, si Ton aime mieux Henriette.
Ainsi finit la dynastie des Mathias et le commerce de l'Usurier Sentimcnial.
Serpentard, qui avait si longtemps aspire à une succession désormais impossible, en eut la jaunisse, et, quelques années après, il mourut d'une révolution de bile, en apprenant l'adoption légale d'Adolphe, par madame veuve Marcellot, née Lucie Fournet.
Celte adoption donna lieu à une fêle de famille qui réunit pour la dernière fois autour
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de la môme lable, tous ceux de nos personnages qui, à des titres divers, ont pu mériter les sympathies du lecteur.
Rose Printemps, la fille du peuple, — Lucie Fournet, la riche bourgeoise, — Hélène de Norlof , comtesse d'Orbigny, la grande dame, — tobles cœurs de femme, natures d'élite, dignes sœurs par l'amour et la charité, se trouvèrent là en présence du brave Typhon, du rigide Berlaut, de leur digne ami Barnabe et du capitaine Dutertre.
Hilarion Cornillardet,à qui l'on avait enfin persuadé de renoncer à ses costumes excentriques, tînt en cette occasion d'homériques discours.
Nous regrettons de ne pouvoir les reproduire; mais nous nous priverons de ca plaisir, par les mômes motifs qui nous ont porté à passer sous silence l'histoire de ses grandes aventures, dont le détail comporte-* rait au moins une centaine de volumes.
L'histoire du capitaine Duterlre lui- mémo — digne matière d'un roman maritime •- n'a pu être qu'indiquée.
Nos lecteurs ont assez compris qu'après le naufrage du Caraïbe, il battit les mers sans être jamais rencontré par Hilarion Cornillardet; — en dire davantage serait sortir du cadre de Y Usurier Sentimental.
Qu'on ne s'y trompe pas, toutefois, nous
sommes loin de renoncer absolument à deux biographies navales si fécondes en incidents romanesques.
Hilarion Cornillardet est comme Rose Printemps notre propriété légitime; (1) sans lui consacrer cent volumes, nous pourrons bien développer ailleurs certaine épisodes de son existence aventureuse.
Et en effet, ne peut-il pas ajuste titre re-
(1) L'ouvrage qu'on vient de lire se compose de dea X parties, dont la seconde est entièrement inédite; quant à la première, bien qu'elle ait été remaniée de fond en comble, elle découle d'une nouvelle publiée en feuilletons dans le journal le Crédit, du 28 mai au 8 juin 1850. — Il nous importe de constater ici le fait pour établir d'une manière évidente et irrécusable nos droits de priorité sur le nom et le titre de Rose Printemps.
'(Note de fauteur, mars 1853.)
clamer une place parmi nos Coureurs d'Aventures; les Nathan-la-Fiibusie, les Falcar-le-Rouge, les Rodolphe Bardan des Molleux et tant d'autres dont nous racontons si volontiers les exploits ou les infortunes?
Sans répéter ce que Ton sait déjà de la vie du capitaine Dutertre, nous espérons bien aussi que nos bienveillants lecteurs re. trouveront tôt ou tard sur les mers plus d'un des personnnages de notre double récit.
Mais le peu d'espace qu'il nous reste, est malheureusement trop restraint pour de tels; sujets ; qu'il nous soit donc permis de le rem-*
plir, par un croquis, par une vignette, par l'esquisse des grands voyages d'un de nos critiques les plus éclairés.
NOUVELLE
En Tan de grâce 1840, il n'était contraire ni à la charte constitutionnelle, ni aux lois du royaume, de s'appeler Martial-Bonaventure Berrichon, d'être étudiant en droit de cinquième année et de déjeûner entre onze
heures et midi dans un des meilleurs restau ■ rants du quart'er Latin.
Aussi personne ne songeait à incriminer l'estimable Bonaventure, quoique son extra solitaire dût doublement surprendre tous ceux qui le connaissaient; car, d'une part, il était incapable de n'avoir pas invité son intime Mack, le vétéran du Panthéon, à venir partager lebifsleeck aux pomme?, la demitasse et le pousse-café de l'amitié ; — de l'autre, de mémoire basochienne, Mack n'avait jamais refusé une semblable proposition, bien loin delà!
En toute circonstance, Mack était prêt à
faire naître les occasions de suppléer au sor«
bonnicn Flicoleau et à Rousseau l'aquatique}
il avait inventé douze procédés totalement
j neufs, pour obtenir des familles provinciales
crédits suplémenîaires, dotations et apana-
ges; il rivalisait avec ce qu'on connaît de mieux dans le genre, s'en faisait gloire et s'intitulait : Courtier, parlementaire et directeur-général des contributions indirectes.
Tout nouvel arrivant était de règle son élève et son protégé, mais sans préjudice de Berrichon qui, depuis cinq ans révolus jouissait des ressources incalculables de son génie.
Qui ose après cela nommer Damon et Pythias, Oreste et Pylade?
C'étaient des amis glacés auprès des deux étudiants; du reste, Berrichon possédait à Alençon un oncle plein de vertus et d'une inépuisable munificence.
Les inscriptions, les examens et les thèses se multipliaient pour le vieillard avec une incessante habileté.
Mack connaissait tous les détours du style épistolaire, il n'était jamais à court d'idées productives ; et Ton se préparait à annoncer le diplôme de docteur par le prochain
courier lorsqu'un pli cacheté de noir vint couper court aux phrases du rédacteur en chef.
Bonavenlure institué légataire universel s'attendrit et déchira la lettre commencée; Mack sortit en courant, et ne larda pas à reparaître suivi d'une escorte de camarades, armés de bouteilles de Cognac, d'un bol immense et d'une demi -douzaine de verres, dont les débris parsemés dans la chambre de l'héritier normand, disaient éloquemment, le lendemain matin, la cause de son isolement au café Procope.
Mack et les autres étaient encore étendus
sous la table, quand Bonaventure sortit de son domicile en proie à une foule de réflexions.
Il les continuait la fourchette à la main :
« — Pauvre oncle! pensait-il en savourant des cornichons confits, Mack lui en faisait avaler de sévères ! mais que faire maintenant; il faut pourtant prendre une décision, et je n'ai pu les réveiller.
d Bah ! je me passerai bien de conseils, je vais partir, recueillir l'héritage, et puis
Ce fui ici que le penseur s'abandonna à lous les élans de son imagination stimulée par deux douzaines d'huîtres et une seconde bon teille de Grave :
Je voyagerai !
Les voyages complètent un homme, j'irai à Baden-Baden, en Suisse, en Italie, en Orient, pourquoi pas?
Comme les poètes modernes, j'étudierai sur les lieux les hautes questions qui s'agitent, l'art de fumer, le narçuilhé et les odalisques blanches et noires.
Je me ferai présenter à Méhémet-Ali,
et au retour j'écrirai mes impressions pcti in-8<\
Le monde est vaste et fertile en observations, j'en ferai beaucoup, tant pis pour ceux qui viendront après moi!
Le monde est immense ei je ne connais que la route d'Alençon pour l'avoir faite une fois dans le coupé avec feu mon excellent oncle.
Il est vrai que je connais aussi assez passablement mon Paris, surtout le quartier que j'habite; mais qu'est-ce que cela auprès du monde?
La pendule du café interrompit Bonavenlure.
Il se leva brus quement, solda intégralement l'addition, et rentra chez lui.
Les étudiants avaient évacué le territoire, à l'exception de Mack qni s'était transporté sur le lit, où il dormait.
Berrichon fit sa malle, et, quand tout fut prêt, essaya de reveiller son ami :
— Mack!
— Laisse-moi tranquille!
— Je vais prendre LaffUte et Gaillard.
— Je dors, te dis-je, répliqua l'ancien d'un ton de colère rentrée.
— Laffute et Gaillard, tout à l'heure, entends-tu ?
Mack ne fit plus de réponse articulée, mais son grognement ressembla à un formidable juron étranglé au passage.
Berrichon en sortant recommanda à son portier d'avertir l'impitoyable dormeur de son départ impromptu pour Alençon.
Selon la vieille habitude que lui avait inculquée son mentor, relativement aux Jumel-
les et aux Coucous des environs de Paris, il déclara aux messageries s'appeler Philidor Alexis, commis-voyageur.
On ne doit jamais dire ses vrais noms et qualités, car on sait pas ce qui peut arriver.
C'était un des apophtegmes remarquables du prudent Mack.
L'héritier d'ailleurs était flatté de rentrer incognito dans sa ville natale.
Au moment où l'on faisait l'appel des vo-
yageurs, un homme arriva en courant, se
jeta au cou de l'étudiant el lui glissa à l'oreille ces touchantes paroles : .
— Adieu, cher ami, tu voles à la fortune, je ne le reliens pas; mais reçois l'expression de mes regrets et que le ciel t'accompagne!
» Prête«moi 20 francs.
— En voilà 15, mon vieux Mack, c'est tout ce que je puis te donner; mais je t'écris rai en arrivant...
— Montez donc, monsieur Philidor, cria le conducteur, et foue'to, postillon!
Le cinq premières places de l'intérieur c. aient occupées; Berrichon prit possession de la sixième par un mouvement carré qui fit tressaillir son voisin de gauche, moustache grise peu enJuranle.
— Faites donc attention morbleu, mal appris que vous êtes !
Une dame dont le caniche aboyait, poussa les hauts cris, et dit eu même temps :
— - A-t-on jamais vu un malhonnête pareil!
Il allonge les jambes sans rien dire, et il
a écrasé la patte à Mistigris.
Le voisin, petit jeune homme de 18 à 49 ans, se mit aussi en devoir de prendre la parole.
— Âuriez-vous eu 1 intention de manquer à ma tante, monsieur Philidor? s'écria-t-il en se mettant sur ses ergota*
— Que le diable les emporte tous, murmura l'étudiant; mais il se tut par égard pour le militaire.
— C'est aller à l'étourdie; mais que diantre, a tout péché miséricorde! faisons la paix, ajouta un vieux monsieur à tête carrée qui se trouvait assis en face du grognard, ne commençons pas notre voyage par nous
quereller : monsieur n'a sûrement pas fait
exprès de loucher Mistigris, ma bonne; il
est très susceptible ton Mistigris j'en sais
quelque chose.
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La seule personne qui n'eut pas môle' sa voix au concert d'imprécations qui accueillait le nouveau venu était mademoiselle Théodosie, trop occupée sans doute des aN tentions délicates de son vis-a-vis et cousin, M, Alexandre.
Bonaventure, contraint de garder un pénible silence, ne se permettait plus le moindre mouvement et soupirait en pensant à l'ami
Mack, son auxiliaire puissant en pareille occuience.
Cependant on avait à peine dépassé la barrière, que le militaire s'endormit dans un coin, l'étudiant feignit d'en faire autant et ne tarda pas à se convaincre, aux conversations des autres voyageurs, qu'il se trouvait en présence de la famille Gontier, retirée du commerce et maintenant établie à Alençon.
Les grands parents s'entretenaient d'une nouvelle récente, de la mort du bon homme Berrichon qui laissait pour légataire univer-
sel un vaurien de neveu à peine connu dans le pays.
Alexandre el Thcodosie se parlaient tout bas; mais il était facile de deviner, aux petits rires de la jeune fille, que son cousin lui paraissait d'une merveilleuse amabiité.
La nuit venue, Berrichon, qui ne savait où prendre un point d'appui pour sommeiller à Taise, ouvrit les yeux,et, à la clarté de la lune, il les arrêta complaisamment sur mademoiselle Gonlicr; il la trouva charmante, et pensa de nouveau à Mack et à son exclama-
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tion favorite : les (humes! oh! les femmes !
En somme, il trouvait peu séduisants les plaisirs du voyage, mais des émotions plus violentes lui étaient réservées.
À l'arrivée à Dreux, un gendarme se présento à la portière, et demande les passeports.
Celui du rentier et la rouille de route uu grognard étaient en règle; l'infortuné Berrichon n'en avait pas.
— Votre passeport, monsieur?
— Je l'ai oublié à Paris.
— Hein ! voire nom?
11 (allait se résoudre à déclarer la vérité'.
— Mariial-Bonaventurc Berrichon.
Le conducteur inlinnait la réponse, car la feuille de voiture portait Philidor-Àlexis, et déjà le brigadier s'apprêtait à remplir ses impitoyables devoirs, lorsque madame Contier, dont la physionomie s'était radoucie tout d'un coup, jugea convenable d'intervenir.
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— Si monsienr pouvait prouver qu'il est réellement M. Bonaventurc Berrichon, nous vous répondrions bien de lui, monsieur le gendarme.
j> Nous connaissons beaucoup sa fa m illc les Berrichon et les Gonticr c'est les deux doigts delà main à Alcnçon.
— Ah ! madame! que je vous ai d'obligations! s'écria l'étudiant en montrant ses cartes de l'école de droit, l'adresse de toutes les lettres qull avait sur lui, et particulièrement celle cachetée de noir.
M. Gontier, à qui sa moitié a eu le temps
do dire quelques mots, se pose aussitôt en médiateur; elle bon gendarme, ne craignant j)lus que Berrichon soit un conspirateur déguise lui permet de poursuivre sa route.
L'étudiant se confondait en remercîments.
M. et madame Gonlicr n'échangeaient plus avec lui que des paroles amicales.
Peu d'instants après, mademoiselle Théodosie descendit avec sa mère et, en remontant, ne se plaça plus en face de son cousin, mais bien vis-à-vis de Bonaventure que Ton accabla dès-lors de prévenances; Alexan-
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dre en resta muet et fronça les sourcils avec humeur.
Toutefois, au relai suivant) la jeune fiilc trouva sans doute le secret de le calmer, car lui aussi s'efforça d'être aimable pour l'étudiant.
Quant au grognai d, la diligence l'emporta bien loin au-delà d'Alençon, ronflant toujours, et se souciant fort peu des nombreuses petites scènes dont l'intérieur avait clé le théâtre depuis !c départ de Paris.
Trois mois plus lard, Berrichon n'avait
plus le moiidrc dc&ir d'aller voir Icso.ialisques, les obélisques, ni le pacha d'Euyptc.
Les beaux ye ix de Théodosïe, sa bouche fraîche et rose, toujours souriante, sa taille élancée et ses formes arrondies, étaient désormais les seules merveilles du monde qu'il voulût connaître de plus près.
Il écrivit une dernière lettre à son cher Maek, en lui faisant passer quelque argent que celui-ci demandait, comme souvenir d'amitié, et rinvitïï5 par la même occasion, à venir assister à la célébration de son ma-
riage avec Fange de ses rêves.
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« Que n'est -il possible, ajouta-t-il en finis* » sant, que tu viennes te fixer à jamais au- » près de nous? ma félicite serait corn- » plète! »
Mack se hâta d'accourir, il assista à la cérémonie conjugale en vieux connaisseur, ei jetant les yeux sur le cousin Alexandre, il prit la main de son ami et s'écria avec effusion :
« C'est décidé, je renonce au brillant avej> nir du barreau, aux douceurs de la capid taie, au luxe des cours, à tout enfin, et je* » m'établis à Alençon, afin qu'il ne manque » rien à ton bonheur. *
Aujourd'hui, Martial-Bonaventure Berrichon est très heureux; il possède déjà un très grand nombre d'enfants des deux sexes, et a renoncé à toute espèce de voyages personnels, quoiqu'il soit capitaine dans la garde nationale mobile; mais il lit avec intérêt beaucoup de relations des voyages d'autrui.
Martial-Bonaventure Berrichon honore nos romans maritimes d'une estime singulière; il nous adresse volontiers ses observations en sa qualité d'ancien voyageur...
Que va-t-il penser, juste ciel, en s'aperecvant que l'Usurier Sentimental n'est pas un
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ouvrage maritime; nous espérons qu'il nous pardonnera cette audacieuse licence en faveur du naufrage du Caraïbe et de notre promesse de reparler un jour d'Hilarion Corniilard et.
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